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D H U X I E M E  A R T I C L E .

/ ll n y a pas ilc nation qui nc clierclie do la gloire dans 
1c souvenir dc ses ancetres, ct qui n’eprouve de la lionte 
lorsqu’elle decouvre des fautes dans leur coiuluite et des 
taclies a leur honneur. Certes, nous pourrions, sans rougir, 
c iter les annales de notre pays; mais il li’esl pas question 
ici de la gloire de nos a'ieux, ni de l’orgueil na tio n a l: ce 
n ’eslpas iei le lieu dc discuter si c’est a tort ou a raison qu’on 
a accuse la Pologne dc n’avoir pas asscz servi la civilisa­
tion de l’Europe. Si, apres le partage de la Pologne, la civi ­
lisation d’Occident avait fleuri dans les steppes du N ord; 
si, apres son asservissement complet, le monde avait joui de 
la paix et pu deposer les armes, alors peut-etre serait-on 
autorise a dire que 1’aneantissement de la Pologne avait 
produit ces avantages; mais, lorsqu’atijourd’hui tous les 
Etats de l’Europe sont frappes d’une inquiete te rreu r, qu’au 
milieu du calme universel nul ne sc croit rassure, et que 
chacun je tte  un regard sur le Nord, comme si un nouvel 
Attila devail y apparaitre, pouvons-nous nous taire sur ce 
que nous fumes autrefois? Ne devons-nous pas chercher an 
contraire a juger de l’avenir par les lecons que nous offre 
le passe?

Depuis que la France marclie a la tete des nations civi- 
lisćes, aucanc de ses grandes idees, aucune de ses graves 
commotions n’a manque de re ten tir en Pologne. La P ro ­
vidence a uni par de secrets liens ces deux nations que se- 
pare une si grande distance. L’horizon de l’Europe s’as- 
som brit; et quand 1’orage eelatera sur les rives du Rhin, 
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le Dnieper repondra par un echo redoutable et puissant. 
A moins done que les pressentimens de tous les hommes 
qui pensent rie se trouyent en defaut, nous n’aurons pas 
long-temps a attendre pour que notre tombe devienne no- 
tre  berceau. Alors, du milieu des ruines de 1’etat actuel 
des choses, apparaitront dans les pays habites par les races 
slaves des peuples anciens, et chacun d’eux reprendra le 
rang indique par le cachet de sa nationality.

Les publicistes russo-prussiens se sont bieu gardes de 
presenter cette situation sous le point de vue que nous ve- 

- ' i nons d’indiquer. Nous allons rem plir cette taehe. Aucun 
Etat politique ne peut etre le resultat d’une tlieorie abs- 
tra ite ; il faut des sieclfes entiers pour decider l’existence 
des E ta ts, e t une nation ne pent avoir vine existence assu- 
ree sans que son etat ne soil en rapport avec son caractere 
individuel, son organisation, et, pour ainsi dire, son edu­
cation primitive. L’influenee materielle de ces conditions 
forme une individuality si prononcee, qu’il est tres difticile 
et meme impossible de la  reformer. L’avenir d’une nation 
est determine par ses traditions, ses habitudes, ses princi- 
pes iunes.

Si nous voulons, d’apres cette opinion, examiner l’his- 
toire des peuples slaves qui out subi tan t de destinees di- 
verses, et qui presentent aujourd’hui des physionomies si 
variees, il nous faudra reculer au moius de dix siecles dans 
nos rechercbes. Deja la civilisation ancienne avait com­
mence a diviser les populations slaves, et bientót on put 
rem arquer dans elles l’influence diverse du bouleversement 
des idees religieuses, des institutions et du caractere des deux 
parties de l’empire romain dechu ; mais ce n ’est que vers la 
fin du neuvieme siecle, que separes en petites tribus, les peu­
ples slaves, dont les mceurs etaient toutes patriarcales, occu­
pant une grande etendue de terrain , se grouperent et for- 
m erent un corps compacte. Les empietemens successifs des 
Allemands unirent dans des liens plus etroits, les Lechites et 
les Polonais (Polany) de la Vistule; et les invasions des Nor-
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mands el des Varegues appelerent a une commune defense 
les habitans de Nowogrod el les autres peuples slaves eta- 
blis au nord-est, sur les bords de la m er Baltique.

Les races Lechites plus agricoles, deposant leurs ins- 
trumens de labour, coururent aux annes pour repousser 
1’ennemi. Les villes industrielles et coinmercantes du 
Nord cederent a la force, et en treren t en negociations. 
Ici commence l’ere guerriere pour tous ces peuples. Des 
lors les Polonais qui se rangeaient sous les bannieres, dans 
l’in teret commun, avaient des chefs et des rois sortis de leur 
sein. Les Slaves du Nord se soumirent aux etrangers en- 
valiisseurs qui leur apporterent le nom de Hussions et l’a- 
mour des conquetes.

L’etat de federation de la Pologne se consolidait au milieu 
de luttes defensives, tandis que la souverainele russe fut 
le resultat de l’agression et du brigandage. Les Russes et 
les Polonais suivaient done une direction diametralement. 
opposee : ceux-la s’etendaient par leur propre force; ceux-ci 
se conceutraient par suite de la force etrangere. Cette con­
sideration est im portante en ce qu’elle explique les desti- 
nees futures de ces deux puissances.

Comme les anciens hisloriens russes se sont toujours plus 
a envisager l'appel fait a Ruryk le Varegue, comme un acte 
volontaire, et qu’ils ont bati sur cette base la monarchie 
des W ładim ir et des Jaroslas, qui, ąplon eux, devait etre le 
legitime heritage des czars de la maison de Romanoff et de 
la ligne de Gotorp, nous a'lons donner sur ce sujet quelques 
details puises aux clironiques les plus digues de foi.

Ruryk, chasse, revint ensuite avec ses homines de g u erre ; 
mais son regne ne fut pas de longue duree, e t les bords du 
la c  Ilmen et Nowogrod furent les limites de son territoire. 
Les barques des Varegues euvaliisseurs ne stationnaient 
pas long-temps sur le rivage, quoiqu’ils fussent appeles par 
les peuples de ces conlrees. Ces hordes d’aventuriers n’at- 
tendaient pas les ordres de leurs chefs pour se debander 
e t courir au pillage. Deux chefs de bande, Askold el Dir,
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ayant apercu Kiow en descendant le Dnieper, en p riren t 
possession, et commencerent a y regner.

A la mort de Huryk, Oleg, son cousin et tuteur de 1’orphe- 
lin Igor, abandonnant ses barques an courant du D nieper, 
s’empara de Smolensk et s’avanca jusqu’a Kiow. La il eut 
une entrevue avec Askold et D ir, parvint a les faire assas- 
siner, et s’installa a leur place avec son pupille. Ce droit 
de souverainete, base sur les conventions de Ruryk avec 
les habitans de Nowogrod, ne paru t pas neanmoins obliga- 
toire aux yeux des autres Slaves. Igor, parvenu a 1’adoles­
cence, attaqua les Drewliens etablis sur la rive droite 
du D nieper, au nord de la W olhynie; mais il perit dans 
cette guerre. Olga, veuve d’Igor, ravagea les contrees des 
Drewliens jusqu’a ce qu'ils se fussent soumis aux Yare- 
gues. Le fils d’Olga el d’Igor continua et les pillages et les 
envaliissemens de sa mere. Ses trois fils n ’ayant pour he­
ritage que des populations epuisees, et par la raerae soumi- 
sesa leurs caprices, se lirent la guerre et s’egorgercnt entre 
eux ; Paine, Jaropelk, assassina Oleg son second frere, et le 
dernier, W ładimir, s’enfuit cn Scandinavie, patrie dc ses an- 
cetres. II revint vers le sud, a la tete des Varegues, attaqua 
d’abord le prince Rohwolad de Polock, le tua ainsi que ses 
deux Ills, p rit sa fille pour concubine, et s’etant defait en 
dernier lieu de son frere, m eurtrier de Jaropelk, il resta 
seul des conquerans : ce fut ce W ładimir que les liistoriens 
russes appellent le G rand et le Saint, e t qu’ils aiment a 
nommer fondateur de 1’empire.

Apres la m ort de W ładimir, ses noinbreux Ills se dispu- 
teren t encore les pays conquis par leur pere; .Taroslas les 
vainquit l’un apres l’autre et s’empara du pouvoir. Il regna 
comme ses ancetres par la te rreu r et par le glaive. Ses fron- 
ticres se trouvaient marquees la ou s’arretaient ses troupes, 
et leur re tra ite  rendait la liberte aux peuples envahis. 
Aussi 1’empire s’ecroula pour loujours a la mort de ce puis­
sant monarque, qui eut lieu Pan 1054, un siecleet demi en­
viron depuis l’apparition de Ruryk dans leNoiał. Le souve-
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nir de ces conquetes s’est perpetue traditionnellement. Le 
nom deRussien futdeslors connu; mais tout ce qui porteau- 
jourd’hui ce noin qui fut adopte bien plus tard, presentait- 
il alors line unite quelconque ? et petit-on altacher l’idee 
d’Etat a cette etendue de territoire, resultat des envahis- 
semens et de l’oppression? S’il en etaiL ainsi, la Pologne au- 
rait eu les memes droits a ces provinces, car les Boleslas 
out egalement ete autocrales a Kiow.

Apres Jaroslas leRussien, ou plutótle Varegue, de meme 
qu’apres Boleslas le Polonais, cette unite, due seulement a 
l’energie du caractere de ces princes et a la concentration 
du pouvoir, disparut immediatement. Des qu’il n’y cut plus 
de chefs capables de continuer les envahissemens, les 
princes Lechites partagerent entre eux le pouvoir, et les j  
princes russes lebutiu. Cespartages mirent au grand jo u r; 
le caractere propre a chacune de ces monarchies, si loute- 
fois l’on peut leur donner ce nom. Tout ce qui possedait un 
element vital et organique resista aux cbangemens exte- 
rieurs de formes; mais tout ce qui etait l'ceuvre d’une force 
etrarigere fut a jamais rompu. Deux cents ans apres ces ; 
partages partiels, la Pologne parul, dans la premiere moitie 
du quatorzieme siecle, unie, forte et independante, formant 
une grande nation. Le liaut clerge etles puissans seigneurs 
exercaient une influence dans le gouvernement : on discu- 
tait sur les affaires publiques, a la diete ou dans les assem- 
blees de la noblesse, et les homines d’armes appeles a la 
defense du pays virent aussi s’accroitre leur consideration 
et leur puissance.

C’est cependantla le commencement de l'anarehie, sui- 
vant les lristoriographes russo-prussiens !

L’empire de Jaroslas ne put jamais se relever; ses sue- 
cesseurs amoncelaient les butins et les impóts, et a la tete 
d’une milice, obeissant aveuglement a leur volonte, ils 
gouvernaient despotiquement et ne regardaient leurs peu- 
ples que conime des sources de revenus. Quelques mis de 
ccs petits princes allaient par vengeance ou par passer.
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temps, saccagerel livrer aux llammes des villages enliers 
appartenant a des princes voisins : c’est done la aussi que 
les ecrivains russo-prussiens verront sans doutele commen­
cement de l’ordre social qui fait leur admiration. Ilsse tai- 
sent cependant la dessus; ils veulent sans doute garder 
leurs observations pour le regne d’lvan-le-Cruel.

La monarchie russe, sans cesse en proie a des guerres 
intestines, disparut enfin au milieu du douzieme siecle. 
Kiow perdit sa suprematie; Władimir sur Rlazma de- 
vint la capitale du Grand-Duche. Le people slave com- 
mencait ainsi a secouer le joug; Nowogrod, Pskow et les 
aulres villes du nord, entrerent dans l’alliance desvilles 
anseatiques; toutes les provinces m eridionals, siluees sur la 
rive droite du Dnieper se detacherent egalement, et subis- 
sant I’influence de la civilisation occidenlale de [’Europe, 
se rapprocherent de la Pologne.

II ne resta done sous la domination despotique des princes 
ile Klazma qu’une petite portion de la Russie Slavonienne, 
agrandie par les colonies etablies dans le nord au milieu 
des races etrangeres. C’est la le berceau du Czarat de 
Moscou, c’est la aussi que les descendans des Ruryk et 
leurs malhenreux sujets commencerent a subir la redou- 
table domination des Tartares,qui dura deuxsieclesetdemi.

La capitale du Grand-Duche fut bientót transferee de 
W ładimira Moscou; les princes moscovites ten teren t plus 
d’une fois de s’emparer des villes du nord, de piller Nowo- 
grod au profit des Tartares leurs maitres; mais leurs ef­
forts eurent pen de succes; car a cette epoque de grands 
changemens s’opererent dans les aulres parties de l’an- 
cienne Russie. La Lithuanie accrut subitement sa puis­
sance dans le quatorzieme siecle; ellp reprima les Tar­
tares, arreta le pillage des villes du nord, et3ndit ses 
frontieres au dela de Smolensk jusqu’aux portesde Moscou 
et non loin des bords dc la mer Noire, et c’est dans la 
Russie lneridionale que se rencontrerent les armes polo­
naises et celles de la Lithuanie. Les droits de la Pologne a
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la possession de cette contree, non nioius londes que eeux 
de la L ithuanie, s’appuyaient sur des liens de familie qui 
unissaient les princes regnans et sur les liens des peuples 
eux-memes; mais bientot Jagellon devint roi de Pologne, 
et personne n ’osa desormais revendiquer ces provinces(1).

La partie des pays slaves, qui resta pendant trois siecles 
sous la domination des Varegues, e t subit le joug des Tar- 
ta res, s’affranchit alors; nous serions done fondes a de- 
m ander quelles sont les traces qu’a laissees sur elle la do­
mination c trangere , et quelle analogic il peut existerentre 
le Grand-Duche Tartaro-Moscovile et cette pretendue mo- 
narcliie russe de Jaroslas. Consultons le seizieme siecle, 
e’est l’epoque la plus interessante a etudier pour eeux qui 
veulent m ettre en parallele la Pologne avec la Russie 
d ’aujourd’hui.

Des les temps les plus recules, la Pologne des Lechites a 
conserve sa propre existence et sa n a tu re ; sa force orga- 
nique developpait sa vie nationale, toujotirs dans une 
meme direction; et cette vie, se communiquant a l’exte- 
rieur, reculait les frontieres du pays. La classe guerriere 
parviut a une complete egalite de droits avec les puissans 
seigneurs; elle partagea avec eux l’influence dans les af­
faires du pays et forma un corps independant, qui pouvait 
facilement se recruter par 1’admission d’autres citoyens aux 
prerogatives dont elle jouissait. La Pologne etait pour 
ainsi dire une republique de noblesse gouvernee par des 
ro is ; mais 1’esprit des institutions devait amener a la 
longue toutes les classes de citoyens a la jouissance de 
tous les droits. La Lithuanie el les Terres-Russiennes 
reuniesa  la Pologne, adopterent seslois, et form crentune
unite forte et redoutable que vintencore resserrer l’union 
du ritg rec  et du r it latin.

L’influence qu’a exercee a cette epoque le Graiul-Duche j

(i)_Le ddveloppemeiit c lironologique e t p lu s e ten Ju  dc ces fails 
se irouve dans le ouzieme num ero de n o ire  journal, dans 1 article  
sur les Terres-Kussiehnes.
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moscovite esl bien loin de l’im porlance que lui donnent les 
ecrivains russo-prussiens, e t dependant ces ln em es ecriyains 
p re ten d en t fairc re to o n ter la puissance actuelle de la Rus­
sie jusqu’au tem ps de Ruryk.

Iv an  III , son iils W asil e t son petit-fils Ivan-le-Cruel 
o n t e te  les v e rilab les^fondalcurs du nouvel em pire russe. 
Ils asserv iren t les p rov inces’ qui obeissaient aux princes 
leurs p a re n s ; ils d e tru is iren t les privileges des villes du 
N ord, s’em pareren t de Psków e t de Nowogrod, liren t la 
g uerre  aux T arta re s , e t e ten d iren t leurs possessions p a r  la 
conquete de la  Livonie e t de quelques portions de la Fin- 
lande. Ils adop teren t pour arm es de l’em pire 1’aigle a  
deux teles, em prunte aux souverains bysantins, e t coimnen- 
ce ren t des lors a  p ren d re  le titre  de Czar. Cependant on 
ne les connaissait generalem ent que sous le litre  de grands- 
dues de Moscovie.

Le seuł rap p o rt qui existal en tre  l’anc ienne e t la 11011- 
velle Russie, c’est I’aBsoIutisme illirnite des p rinces et le 
despotisme qui b risa it loute trace  dc n a tio n alite , caracte- 
res qui se re trouven t cliez loutes deux.

Ivan III ecrasa ses boyards, e t fonda une institution mi- 
lita ire  qui p o rta  le nom dc S tre litz . C etle espece de garde 
p re to rien n e  avait une g rande puissance qu’elle devait 
uniquem ent a sa force m aterielle . Les S trelitz jo u e ren t sou- 
ven t uu ro le te rr ib le  dans les in trigues du palais; mais 
n i chez eux, n i dans la  masse de la nation , il n ’existait 
d’elem ens de vie politique. Le czarat de Moscovie ne fut 
po in t le developpem ent organique de la  nation , mais un 
ecliafaudage du tróne des au tocrates. Ivan-le-Cruel assas- 
sina l’aine de ses Ids, les boyards se defirent du cadet; la 
ligue de Ruryk s 'e te ign it, e t lout l’edilice que soulenait une 
te te  couronnee s’ecroula avec fracas. Des lors apparu t 
une foule de p retendans : les Godunoff, les Szuiski, e t tau t 
d’au tres, sem blables aux victim es qu’on couronnaitde  fleurs 
au m om ent du sacrifice, perissaient des qu’ils avaient pose 
le pied sur le trone. Ainsi tom kerent qualorze de ces



despoles, et łe peuple, dans son ignorance et sou incroyable 
apalhie, se donnait a celni qui etait le plus fort ou le plus 
audacieux.

Si la Pologne ne s’etait point trouvee alors au plus fort 
de sa crise, si une fatale destinee ne l’avait point arretee 
dans la voie qu’elle aurait du suivre , la  couronne des czars 
inoscovites offerte a l’un des lils de Sigismond III, aurait ete 
acceptee, et la republique des Jagellons aurait, par son 
existence politique et son action civilisatrice, reuni en un 
seul corps tous les Slaves du Nord et efface les traces odieu- 
ses de la domination des Yaregues et des Tartares. Mais 
la Pologne s’est trouvee, dans le dix-septiemc siecle, affai- 
blie par la degeneration des principes republicains qui 
l ’avaient gouvernee jusqu’alors, et par l’atteinte portee a 
ses elemens organiques.

Deja, au seizieme siecle, lorsque la haute et la petite 
noblesse jouissaient en Pologne des meines droits, et que 
les classes inferieures ne pouvaient manquer d’etre appe- 
lees a la participation de ces meines droits, un grand 
noinbre de circonstances defavorables a rre ta  le mouve- 
m ent. Les querelles religieuses, quoique moins vives que 
dans les autres pays de l’Europe, eurent neanmoins des 
consequences funestes. Les-guerres qui eurent lieu a cette 
epoque contribuerent aussi a faire perdre de vue l’in teret 
national. La noblesse commit des fautes graves, et l’ordre 
des jesuites, qui commenca a acquerir de la puissance et 
p rit une grande part dans les affaires, detourna, p ar ses 
vues etroites en politique, Ladislas IY a accepter la cou- 
ronne des czars.

Si m aintenant nous jetons les ycux sur le gouvernement 
de la Pologne et du Grand-Duche de Moscou, nous voyons 
que dans ce dernier pays tout dependait du tróne ; en Po­
logne le tróne dependait de la nation.

L’autocratie seule etait en etat de soutenir l’empire 
moscovite : en Pologne il n’y avait que les immenses sacri­
fices des ciloyens qui pouvaient sauver la republique en



138 LE POLONAIS.

danger. Les ebranlemens en Moscovie avaieut tous le ca­
ractere de la revolte, et finissaient par une boucherie au 
chateau des princes. Les troubles domestiques de la Po- 
logne avaient le caractere des revolutions, et se termi- 
jiaient par des atteintes et des coups mortels portes a telle 
ou telle institution. Les czars moscovites foulaient aux 
pieds les cadavres de leurs predecesseurs pour monter au 
tróne : les rois de Pologne suppliaient la nation de leur 
permettre de deposer la couronne qu’ils ne se sentaient 
plus la force de porter.

La familie de Romanow en s’emparant du tróne clian- 
celanL des Ivan, herita aussi de son despotisme, et, quoique 
le caractere personnel des premiers princes de cette dy­
nastie n’ait point rendu le joug plus pesant, ils n’ont rien 
fait, neanmoins, pour relever leurs sujets de leur nullite 
politique. La guerre etait leur seule occupation, et ils par- 
vinrent a etendre les bornes de leur empire.

La noblesse polonaise representait a elle seule la vie 
politique de la republique, et taut quo la bravoure et le 
desinteressement, vertus de leurs a'ieux, resisterent a 
l’enivrement du pouvoir , on vit toujours sortir du seiu de 
cette noblesse de grands citoyens, d’illustres guerriers et 
des rois qui porterent plus d’une fois secours a la chre- 
tiente.

Le despotisme en Moscovie et la liberte en Pologne 
ne pouvaienl se trouver en face sans reagir l’uue sur 
1'aulre. II fallail des completes a la Moscovie; il fallait a 
la Pologne le plus large developpement de ses franchises, 
nationales. Celle-ci voyait s’elever autour d’elle des puis­
sances dont le tróne etait le point central du pouvoir; elles 
possedaient des armees regulieres de terre et d e m e r ,e t 
puisaient de la force et de la preponderance dans 1’indus- 
t rie et le commerce. La Pologne seule suivait une marche 
diametralement opposee. Le pouvoir, aulieu de se concen- 
trcr autour du tróne, etait dissemine ■, le pays n’avait ni 
armee ni m arine, et il etait deppurvu de commerce. II
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fallail done que la Pologne put reunir tons les elemens de 
force nationale, pour faire face aux ennemis qui la pres- 
saient de tous cotes, ou qu’elle succombat. P ierre P r, qui 
parut bientót en Russie, entraina la balance do cote de 
cette puissance.

11 regna en autocrate sur des homines de differentes 
races, sur un pays deja sensiblement agrandi du cote du 
Dnieper et de la D una, et dont les bornes s’avancaient 
dans les steppes du nord jusqu’a la mer B altique; il les 
etendit encore jusqu’au golfe de Finlande et a la mer 
d’Azow.

Guide par l’instinct des voyages, P ierre Ier visita les 
peuples civilises de l’Europe, et concut des projets de re- 
formes pour son pays, reformes dont nul alors n ’a pu ni 
prevoir ni apprecier les grands resultats. Le despote ne con- 
naissant point de frein a sa capricieuse volonte, lit venir un 
grand nombre d’etrangers, enseigna l’exercice des me­
tiers a ses sujels qu’il meprisait et qu’il regardait comme 
des instrumens, et des lors connuenca son regne tyrannique 
et sanguinaire. Ne pouvant amollir le bloc populaire, in­
forme et dur, il l’ecrasa, detruisit les strelitz e t tout ce qui 
pouvait rester de national et de traditionnel dans les ins­
titutions moscovites. II nivela toutes les classes, introduisit 
une nouvelle hierarchie purement mililaire, et civilisa ainsi 
la nation, suivant les panegyristes. La merne inspiration qui 
poussa Pierre-le-Grand a refondre une nation, lui souffla le 
desir de creer une nouvelle capitale sur un sol etranger, 
en presence des canons suedois. Petersbourg apparut an peu- 
ple par la force magique d’un ukase. Le sort iavorisa menie 
ce grand honnne sur le champ de bata ille ; il triomplia de 
Charles X II, l’homme de guerre le plus distingue du siecle, 
et des Turcs, dont il faillit devenir le prisonnier aux rives du 
Prut. L’empire s’etendait au dehors et s’organisait au dedans. 
Le knout qui n’epargnait ni les senateurs ni les generaux, 
etait le regime in terieur du pays. C’csl par le knout que se 
creaient des llottes, des armees ; e’est par le knout qu’appa-
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raissait une gram m aire, une langue nouvelle, que se des- 
sinait la formę des lettres inconnues de 1’alphabet. La 
langue, les usages, les rite s , tout s’improvisait com m epar 
enchantem ent. Le czar se proclama empereur ct chef de 
1’Eglise, et donna a la creation de sa fantaisie le nom 
d’Empire de Russie..

Ces choses se sont passees au commencement du dix- 
huitierae siecle, et la Pologne ne tarda pas a se ressen- 
tir  du voisinage 3’un colosse, qui dut necessairement pe- 
ser de tout sonpoidssur elle. Depuis P ierre jusqu’aCatherine 
et ses pelits fils, le cabinet de Saint-Petersbourg n’a j a ­
mais change de politique pour arriver a Paccomplissement 
de ses ambitieux projets. L’amitie des czars fut toujours 
dangereuse, et l’envahissement suivit de pres leur protec­
tion. La Pologne vit l’imminent danger qu’elle courait. 
L’orgueil national se reveilla , les illusions se dissiperent, 
et le patriotisme invoqua hautemeut des reformes pour 
sauverla republique. Maisen quoi consistaient ces reformes? 
Ou se trouvait le mal ? Ou cherclier des ressources conlre 
ses effets? On sentait l’impuissance de la Pologne , ou plu- 
to t 1 impuissance de la classe qui avait su conserver, 
dans son in teg rite , le principe vital de la nation ; on 
sentait que le pouvoir royal etait sans force, et la machine 
gouvernementale, soutenant un tróne republicain , ren- 
contrait des obstacles sans nombre. II s’est trouve des 
hommes eclaires, qui on tb ien  concu le veritable etat des 
choses. La noblesse n ’a pas redoute la perte de ses privi­
leges, de meme que la nation n’a pas reculć devant les 
plus grands sacrifices; les Polonais ne menagerent ni leur 
fortune, ni leur vie. La lutle des confedćres de Bar, et des 
faucheurs de Ivosciuszko; l’histoire des dietes de cette epo- 
que , la constitution du 3 m a i, sont la pour attester ces 
verites.

II serait deplace ici d’en trer dans des details sur l’a-pro- 
pos el le clioix des moycns dont on s’est servi pour tirer 
la nation de sa crise , de ineme que sur l’influence qu’ont



P& LITIQ U E. 14 t

cue cn Pologne les idees politiques apporteesdel’Occident. 
Nous nous contenterons do dire <[iie ces inoyens etaient 
conformes a la nature organique du pays, ct qu'ils au- 
raient pu sauyer la republique, puisque Catherine eut re- 
cours a toute la puissance de For et du fer pour annuler 
leurs effels : elle fit en trer une annee en Pologne pour 
renverser ses nouvelles institutions, conclut uu traite  avec 
deux autres princes spoliateurs, et s’empressa de partager 
la Pologne avant qu’elle eut pu se relever de son impuis- 
sance.

Cette Pologne dechiree ne perdit point cependant son 
existence morale, et, continua, sous le joug etranger, a de- 
velopper son esprit national. La constitution du 3 inai, 
oeuvre immortelle d’une nation qui ne jouissait deja plus de 
son entiere independance, en est une preuve eclatante. 
Des lors on a vu dans toutes les occasions, les classes pri- 
vilegiees s’efforcer d’emanciper les classes inferieures; des 
lo rs , le laboureur et le gentilhomme n’ont jamais oublie 
qu’ils ont une patrie commune, et ils se sont sacrilies pour 
lu irendre son independance. Nous demanderons done aux 
ecrivains stipendies qui nient eelte verile, si les milliers de 
braves de Grochow ct d’Ostrolenka, si ces milliers d’in- 
surges de la Lilhuanie et des Terres-Russiennes se compo- 
saient de nobles ou de laboureurs? nous leur demande­
rons pourquoi le laboureur polonaisne tournait point sa faux 
contre le seigneur? pourquoi, sourd aux insinuations du 
Czar, il a refuse de sejoindreauxpaysans russes (bourlak) 
et aux juifs, pour piller les nobles? pourquoi il s’esttoujours 
tenu a cote du seigneur e ta  combattu avec tan t d’heroi’sme 
pour secouerle joug de la Russie? Ces nombreux defenseurs 
de la p a trie , ces beros de la liberte sont tombes victimes 
des fautes commises par leurs chefs, victimes de la trahison 
yles puissances voisines. Et que voyons-nous aujourd’hui? 
'Nous voyons une Russie agrandie qui n’est ni la Russie 
du onziemc siecle, ni le Graud-Duche moscovitedes Iwan ; 
mais une agglomeration monstrueuse de provinces gouver-
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nees par le systeme de Pierre et des Romanow, et qni ne 
forme ni on E tat, ni une nation. Ou trouver, en effet, les 
limites naturelles on historiques de ce pays? quelle vie po­
litique, quelles lo is , quels principes soeiaux pourraient. 
donner a cette masse de completes le 110m d’empire? Est-il 
possible d’admettre que tout ce dont le cabinet de Saint. 
Petersbourg, dans son infatigable et perseverante aclivite, 
s’empare, tantót par artifice, tautót a force ouverte, de- 
vient Russe ? Qui oserait dire que Courlandais, Suedois , 
Tunguzes, Basquirs, Tartares, Kalmoucks, Samo'iedes, Va- 
laques, Polonais, Lithuaniens, Russiens, et taut d’autres 
peuplcs, differens de langage, de moeurs, de religion et 
meme de forme bumaine, peuvent avoir unem em e patrie? 
Sans s’embarrasser de toutes ces difficultes, les bistorio- 
graphes russo-prussiens se contentent de dire que 1’Ecosse 
et l’Irlande forment des parties integrantes de la Grande- 
B retagne, et que la Lorraine et 1’Alsace ont ete aisement 
incorporees a la F ran ce!

Cette multitude de provinces qui obeissent a Nicolas ne 
peuvent se comparer a aucune societe civilisee ; on devrait 
l’appeler non pas Russie, mais Czarat de Saint-Peters- 
bourg, ou plutót, par egard aux souvenirs historiques, 
Czarat de Moscovie.

Sous 1’echafaudage de cette monstrueuse machine poli­
tique dont le despotisme est le ressort principal, gemit la 
Pologne, couverte des tomheaux d eses heros, baignee dans 
le sang de ses m artyrs; mais on ne pourra lui ravir sa na- 
tionalite , ses droits imprescriptibles a l’independance , ses 
nobles souvenirs et ses grandes esperances.

L’empire de Jaroslas, fonde par le g laive, est tombe 
pour ne plus se relever; les invasions des Tartares sont 
passees;le colosse du Czarat sera-t-il eternel? Achaque mo­
ment une colonne ecrasee, amenant la perte de son equi- 
libre, nepeut-elle point l’aneantir? Une nation qui possede 
un principe organique, dorit 1’existence est imprimee dans 
les coeurs de vingt millions d’honunes, ne perit point. La 

i ,
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vie de 1’antique Pologne, la vie de l’ancienne republique 
des Jagellons, coule serablable au fleuve qui, force de se 
frayer uu passage a travers des rochers, reste un moment 
caelie sous leurs voutes; mais lie tarde pas a reprendre 
son cours majestueui

Les provinces polonaises, envahies par la Russie, lui 
donnent tau t de facilites pour des projets d’invasion, et 
une attitude si menacante vis-a-vis l’Autriche et la Prusse, 
qu’elles soumettent par la toute l’Allemagne a l’obeissance 
du czar, etendent son influence bien loin dans 1’Occident 
de 1’Europe, et sont pour ainsi dire le centre et le foyer de 
toute action de 1’empire russe.

Supposons m aintenant cet, empire pris ile la m er Balti- 
quejusqu’en Tauride, mais sans la Litliuanie, la Voihynie, 
la Podolie, l’Ukrairie et les liuit palatinats de la Yistule, 
une Russie telle, en un mot, que la Revolution du 29 no- 
vembre voulait, pour le bonheur de l’Europe et son propre 
salut, laisser a 1’autocrate. Supposons, a cote d’une pareille 
Russie, une Pologne composee des provinces que nous ve- 
nons de nommer, une Pologne bien organisee, forte et inde- 
pendante, alliee a l’Autriche et a la Prusse, on au moins a 
l’un de ces deux etats. Dans cette supposition, qui eut pu 
aisement se realiser, et qui ne fut pas une chimere quelques 
jours avant la nuit du 29 novem bre, Petersbourg et 
Odessa auraient-ils ete toujours en eta t de communiquer 
librem ent et sans aucune entrave? E t tous les peuples 
reunis par la seule force materielle, toul ce que la puis­
sance d’un autocrate a pu engloutir, serait-il rcste un mo-
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m eat uni par des liens aussi contraires a la nature et 
aurait-il courbe doeilement la tote sous lc joug? C’est uni- 
quement la chute (le la Pologne, evenernent a jamais de. 
plorable, qui fait que l’habitant de Tobolsk et du Kamts- 
cliatka, que le Suedois, le Courlandais, le Moseovite, le 
K irgiz, le Cosaque, le T arta re , le Circapsien et le Raskir 
obeissent a un seal m aitre, depuis l’Irtysh jusqu’au Terek 
et le Kuban.

II existe en tre  la Pologne e ’ les provinces meme les plus 
reculees dela Russie, des relations militaires, administrati- 
ves et surtout commerciales, qui sont dignes d’etre prises 
en consideration a cause de leur position geographique. 
Le colosse s’est accoutume a des agrandissemens succes- 
sifs; ces agrandissemens l’incorporent a l’Europe, et le 
precieux heritage des Jagellons devenu sa conquete, sert a 
lier en un corps, monstrueux il cst vrai, les provinces dis- 
seminees de 1’empire. C’cst l’hcritage des Jagellons qui 
imprime plus de force aux mouvemons du geant, et Ini 
perm et d’agir en liberte du nord a Test et du centre a 
l’ouest. C’est par la Pologne que la Russie pese sur la 
Turquie el sur tonics ses conquetes en Asie; c’est done la 
Pologne qui est, pour aiusi dire, le cocur de ce colosse..

Les fronticres meridionalcs de la Russie, ses ports sur la 
m er Noire, la m er d’Azow et la liter Caspienne, ses nom- 
breuses colonies, ne presentent que le developpement 
incomplet du systeme des conquetes de la Russie dans ces 
contrees. Constantinople est le but veritable de cette 
extension de fronticres qui deja etreignent de tous cotes le 
sultan. Que personne ne s’abuse, et se garde h i e n  de ne 

I voir aucune suite dans lea envahissemens de la Russie. Pu- 
tam ejiim qui mart politur, eum rebus potiri.

Le cabinet de Petersbourg est bien penetre de cette ve- 
' rite. 11 faut a la Russie, pour consolider son influence en 

Europe, influence acquise par ses conquetes continentales 
qu’elle devienne, dans cette seconde periode de sa crois- 
sance, aussi puissante sur mer qu’elle Test sur terre , et
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pour cela la conquete de la Turquie lui est indispensa­
ble.

Deja Pierre-le-Grand avail concu cet ambitieux projet, 
mais il ne put rien faire sans la possession de la Pologne. 
Les grands etats ont aussi leurs besoins indispensables; les 
grandes masses des peuples ne peuvent se passer de grandes 
masses d’eau, comme les homines et les aniinaux ne peu­
vent se passer d’air. La Russie doit necessairement attein- 
dre son but ou cesser de tenir son rang parini les puis­
sances du prem ier ordre; il n’existe point pour elle de 
milieu possible. Des ecrivains se sont demande si on ne 
pourrait pas agir, a l’egard du sultan et de la Turquie, 
comme on le lit a l’egard de Stanislas-Auguste, roi de 
Pologne, de la Pologne meme, et de la Georgie. Cette 
question a paru tout-a-fait ridicule en Angleterre et en 
France, mais 1’influence du cabinet de Saint-Petersbourg, 
toujours croissante en Grece, et celle qu’il exerce en Mol- 
davie et en Yalachie, a l’exclusion de toute autre puissance, 
prouve ce que doivent produire avec le temps ces ebran- 
lemens successifs de la puissance ottomane, bloquee 
comme une forteresse affaiblie par un long siege.

En 1790, apres la conquete de la Crimee, la riviere 
Kuban separait la  Russie de la Turquie; l’etroit passage 
qui unit la mer d’Azow a la m er Noire donne une haute 
importance a cette riviere, ou vient finir la longue chaine 
du Caucase, de sorte que la ligne de defense se concentre 
en un seul point. On n’entend plus aujourd’hux tonner 
dans ces conti'ees les canons des T u rcs; les aigles mosco- 
vites x'emplacent le croissant, et la chaine des montagnes 
qui lie cette nouvelle acquisition russe a la Georgie, rend 
cette position imprenable. La Perse ne pourra porter 
aucun secours au sultan, rneine au plus fort du danger; 
elle ne se trouvera pas 11011 plus en etat de causer une di­
version, depouillee qu’elle est du Daghestan et du Shir- 
wan, ou des forces imposantes protegent toutes les con- 
quetes russcs en Orient. Enlin, la Russie, hien appuyee a
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l’embouchiire dii Kur, est seule niaitresse de la liter Cas- 
pienne.

Les ti’oupes russes out franchi les Balkans; Diebitscli a 
campe sous les inursde Constanlinople; le petit-flls de Ca­
therine a done realise des projets qui jadis paruren t chi- 
meriques. Et qui Peut done empeche de s’em parerde l’an- 
tiquc Bysance?
/  Notre intervention, repondront sans doute les niinistres 
tie France et d’Aiigletcrre. Et si le czar considerait la 
conquete de la Turquie coniine moyen de se soustraire 
a Pavenir a toute espece d’inlervention, cxst.alors.qne 
PAngleterre sentirait les consequences du partage tle la 
Pologne,. cette alliee natnrelle de la Porte. Les Anglais 
s’obstinent encore a regarder comme impossible une expe­
dition dans les Indes, et l’asservissement de ccs contrees 
par une armee russe; et cependant c est encore la un pro- 
je t etroileinent uni a tous ceux que le cabinet de Saint- 
Petersbourg nourrit coulre la Turquie. Cette expedition, 
que Napoleon ne considerait pas comme une illusion vaine, 
occupe sans cesse l’esprit des czars. On ne croyait pas a 
Saint-Petersbourg a une revolution en Pologne; le don 
Miguel de Varsovie refusait aussi d’y croire, et pourtant 
la journee du 29 novembrc vint leur dessiller les yeux. 
Diebitscli vint perdre ses lauriers des Balkans dans les 
plaines deGrochow. C’est qu’il est de la nature des grands 
evenemens, vtts de loin, de paraitre  impossibles.

Les expeditions lointaines, les tentatives hardies, soit poli- 
liques, soit militaires, font toujours un effet tout oppose de 
l’effet des oeuvres colossales de l’arehitecture. Celles-ci, qui 
vues de loiu n’ont aucune grandeur, s’elevent a mesure 
qu’on s’en approche; celles-la perdent leur aspect iinposant 
des qu’on les voit de pres, car les difficultes disparaissent 
quand on en tente l’execution. II fut, certes, plus dif­
ficile a Napoleon de traverser la mer gardee par les flottes 
anglaises, et de faire la conquete d e l’Egypte, qu’il ne le  se- 
rait a la Russie de s’em parer aujourd’hui de la Turquie, et
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<le forcer rA nglelerre a la paix en envaliissanl les Indes, 
dans le cas ou elle voudrait s’opposer a la depossession du 
sultan.

Peut-on c.oncevoir qu’un Czar moscovile, un successeur 
de ceux qui obeirent servileinent aux bans des Tartares et 
aux lieutenans de Baty, aurait jamais ose s’engager dans 
des entreprises anssi gigantesques, et tenter des conquetes 
aussi eloignees, si la grande et valeureuse republique des 
Jagellons et de Batory, celle qui ressuscita il y a trois ans, 
e t pour laquelle taut de sang polonais fut repamlu sur les 
bords de la Vistule et du Narew, existail aujourd’hui dans 
son antique splendeur?

La conquete de la Turquie enropeenne est determinee 
par les considerations suivantes, que la Russie sait fort 
bien apprecier : 1° Le poids de cet immense empire doit 
necessairemeut pescr, d’apres sa position geograpbique, du 
nord au sod, suivant 1c cours des fleuves navigables. Les 
plus belles provinces russes, tan t en Europe qu’en Asie, 
sont celles du midi. II est beaucoup plus avantageux de se 
defaire des productions de ses provinces sur la Mediler- 
raneeque sur la m erB altique; c’est la le resultal naturel 
de la faeilite des communications. 2°S ’il en est aiilrcment 
en Russie, il fant en attribuer la cause uniqucmcnt a la 
position de la capitale, si eloignee du centre de l’empire, 
position si contraire a la nature e t aux iuterets du pays. 
Petersbourg attire  ii lui, et. sans ancun profit, toules les 
richesses de la Russie. La nuisible et dangereuse cen trali­
sation de tous les pouvoirs, de l’administration, de la cour 
dans la capitale, fait que la circulation s’opere dans un 
sens contraire a la nature, dans la direction du midi au 
nord, en rem ontant des provinces riches et fertiles dans 
les steppes el les deserts, et du climat tempere a celui des 
neiges et des glaces. Petersbourg, bati et peuple par la 
force d’un ukase, entretienl le pays dans un etat artificiel et 
pour ainsi dire apoplectique. L’interet d’une saine politique 
oblige done le gouvernemeiTl'ir sortir de cet etat de gene
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et tle lulle iuterieure, et la eapitale doit etre transferee 
dims le midi, si, comrae la politique de Carskoe Seto ne 
perm et pas d’en douter, l’on veut donner a la Russie’un 
developpemenl et une extension conformes a sa tendance 
et a ses vncs. Les charmes d’nn ciel du midi, d’un climat 
favorable a la mollesse et an \ plaisirs, ne sont que des 
considerations seeondaires pour la eour de Saint-Peters- 
bourg, oil regnent le luxe et la magnificence. Des besoins 
d’etat se presenlent dans celte question a la Russie, et elle 
ne pourra les negliger plus long-temps impunement.

3° Petersbourg a ete fonde non seulement dans des vucs 
commerciales, mais encore alin de consolider la puissance 
maritime sans laquelle le commerce d’un grand Etat ne 
peut jamais e tre  assure. G’cst cette consideration qui a 
pu uniquement decider Pierre-le-G rand a fixer sa capitalc 
aux confins d e l’Empire, dans une position siinsalubre, au 
milieu de terres steriles, si eloignee ties fleuves navigables et 
ties canaux qui facilitent le commerce central du pays. Le 
succes n’a point couronne, jusqu’a present, les vues de 
Pierre l er. Les Russes n’ont point, il est vrai, de rivaux 
sur la mer Baltique, mais aussi cette m er n’est-elle navi­
gable que pendant six mois de l’annee, c t ses rives sont 
resserrees par le continent. Les vaisseaux de guerre de la 
Russie, souvent inactifs les trois quarts tie l’annee,.soul 
devenus un fardeau inutile pour le pays. Us n’ont jamais 
le libre acces de l’Ocean. Les malelots ne peuvent acque- 
rir sur la Baltique tie l’habilete et de 1’experience dans les 
manoeuvres. 11 faut cepemlant que la Russie ait une im­
mense eleudue d’eau a sa disposition pour qu’elle puisse 
affermir par ses forces navales ses conquetes sur le conti­
nent. C’etait la l’itlee fondamentale du testament politique 
de Pierre-le-Grand.

Ce n’est done point l’ambition ni un frivole caprice, 
mais de puissantes et politiques considerations qui forcent 
cHacun des autocrates de la Russie a ten ter d’accomplir 
sur la Mediterranee ce qui n’a pu etre fait sur la Baltique.
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Fout foĘcc done les czars a porter leur attention exclusive 
du cote de la M editerranee. II existe cerlainem ent un 
certain degre de force dans la position geographique de 
Constantinople, puisque cette ville, malgre ses longs affai- 
blissemens et sa decrepitude, a. survecu a la ruine de 1’em­
pire d Orient . Constantinople une fois dans les mains du 
Czar, les provinces centrales el les plus fecondes de la llus- 
sie entreraient immediatement en rapport avec tout l’O- 
rient, et pourraieut envoyer les produits de leurs manu­
factures aux riches foires de ce pays. Les communications 
avec tout 1 O rient deviendraient on ne peut plus aisees; 
les etablissemens mercanliles pourraient etre bientót fon- 
des a Constantinople, Erzerum, Mussol, Rassora, Bagdad, 
Cliiwa, Ralek, Bocliara et Samarcande. Les Anglais entre- 
tin ren t un commerce actif et tres avantageux avec Bo- 
chara et Samarcande jusque vers la moitiedusiecle dernier. 
Mais la Russie a force la Compagnie Anglaise a abandon- 
ncr Astrakhan. Apres la prise de Constantinople, la Rus­
sie accaparerait done a elle seule le commerce. Un grand 
nombre de marchands russes visitenl tous les ans le golfe 
Kuliuk, situe stir les bords meridionaux de la m er Caspienne. 
C est de la que les caravanes moscovites se dirigent vers 
Cliiwa et a Bochara en traversant la Turcomanie.

M. Gamba, consul russe, a soutenu que la  preponde­
rance du commerce anglais est nuisible a  toute l’Europe, 
et qu one branche notable du commerce asiatique repren- 
dra son ancicnne voie de communication qui est plus courte 
et plus avantageuse, des que la compagnie anglaise sera 
depouillee de son influence.

Qui ne comprend enfin ijue le port de Constantinople, 
devenu le port de la capitale du Czar, deviendrait en peu 
de temps la plus forte et la plus puissante des forteresses 
mari times ? Les forets de l’Asie Mineure, dont les chenes 
sont preferes a ceux de l’Angleterre; le fer du Caucase, 
le chanvre de Synope et de Trebizonde, si estime pour sa 
longueur el sa force, approvisionneraient en peu de temps
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lesuianufaelures et les vaisseaux des desćendatis de Pierre I0'. 
La m aind’oeuvre estbien moins chere Sur les bórds de la mer 
Noire que dans tout le reste de l’Europe. L’introducliondes 
machines a vapeur, l’acquisition des matelolsgrecs et russes, 
doues par la nature d’nnesi grande intelligence, et des of- 
liciers distingues de l’Amerique du Nord, car les Etats- 
Unis salueraient avec enipressenient et la joie dans le 
cceur 1 apparition, dans la vieille Europe, d ’une nouvelle 
puissance maritime : telle est l’esquisse, incomplete encore, 
d’nn avenir, pent-etre tres procliain, et auquel, apres tout 
ce que la Russie a fait depuis cinquante ans, il est sans 
doute plus commode que prudent et sur de ne pas ajouter 
foi.

Celui qui, avant Pierre-le-Grand, an temps d’lvan W a­
silewicz, eut predit une Russie telle qu’elle est aujourd’hui, 
celui-la eut ete incontestablement traite  de fou, de vision- 
n a ire ; et cependant, il y a une bien plus grande distance 
entre la Moscovie de ces temps recnles et la Russie d’au- 
jourd’hui, que de la Russie aetuelle a celle qui peut, qui 
doit exister necessairement, a moins que cette puissance 
gigantesque ne succombe sous son propre poids.

Le cabinet de Saint-Petersbourg sent ties bien que, 
pour son propre salut, il Ini faut constamment etourdir 
les sujets du Czar par de nouvelles completes; aussi 
tout ce qui approche, tout cequi entonrela Russie doit etre 
necessairement englouti par elle.

Que l’on donne a cette terrible avidite politique le 
nom diinstinct, qui est propre a tout colosse, a toule 
grande puissance, ou celui de regime convenable a des 
sauvages, il n ’en est pas moins vrai que rien n’oecupe 
plus vivement l’imagination de l’absolutisme du Nord, que 
ce beau ciel du Midi, que ce delicieux climat de (’Orient, 
que ces magnitiques souvenirs d’une gloire aujourd’hui per­
due, e t surtout la possession de la Mediterranee : « Cetem- 
« pire, dit Ronald, enparlan tde  la Russie, placesurlescon- 
« lins de I'Europe et de l’Asie, pese a la fois sur toutes les
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h deux; etilepuis les Remains, aucitne- puissance n’a 111011- 
« tie  tine plus grande force d’expaiisioii. U eii est ainsi tie 
« tout etat ou le gouvernementest eclaire et le people bar- 
« bare, et qui reunit Pextreine liabilete tlu moteur a l’ex- 
« treme docilite tie l’inslruinent. » C’est eii effet une puis­
sance coniposee tie delix elemens uniques , c’est-a-dire 
la force materielle, et ce qui iinpriinele mouvement ii cette 
force. La Russie n’esl point une nation; c’est, si Ton peut 
parler airlsi, une niatiere gouvernable: ce n’est pas nonplus 
une societe, inais un instrument. L’elat tie riehesseimmense 
ou tie complete pauvrete pousse genera lenient aux entre- 
]irises les plus liasardeuses. Or, en ćlassaut la Russie dans 
lasecoiide categoric, il lie peut se presenter rieu tie dif­
ficile pour les Czars tlu nord. 11s out fait, jusqu’a present, 
le metier de brigands des eontinens d’Europc et d’Asie; il 
faut maintenant que, pour' lie pas perdre ce qu’ils out 
acquis. Pun tl’eiix devienne tot ou tai'il le forban des 
mers(l). /

BEAUX ARTS.

D E  L’A R T  CHEZ LES S L A V E S

. I t 'S Q i r A  1. IK IH O U U C IIO .N  I.U  C I1 H IS T lA iM S M E .

Des l’aiitiquile la plus reculee, les Slaves nous appa- 
raissent 11011 coniine des tribus barbares et noinades, mais

(1) Get article est emprunle au livre tle M. Moenacki, inti tule  1 
Histoire de la Revolution polonaise , donl le premier volume vieut 
tie paraitre eti lont nous remit 011s compte dans un t i e  nos proeliains
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eomme un peuple paisible, pasteur et agrieole. Attaques 
sans cesse par leurs voisins, ils se refugiaient dans des eon- 
trees agrestes et inaccessible*, au milieu des forets et des 
marais. C’est d’eux que parle au sixieme siecle l’eveque 
goth Jornandes, en citant le passage suivant du douzieme 
livre de Cassiodore, livre aujourd’hui perdu ;

« La Dacie est protegee par des montagnes, au nord des- 
(luelles est un immense territo ire qui s’etend depuis les 
sources ile la Vistule jusqu’a la m er. Ce territo ire est habite 
par la nombreuse race des Vinides. Quoique te 110111 de ces 
tribus varie selon [les lieux, on les nomine generalement 
Slaves on Andes. Ils vivent au milieu des bois et des mare* 
cages. » A cette epoque d ’une vie de simplieite primordiale 
et ile luttes continuelles, il est difficile de trouver chez les 
Slaves quelques traces de beaux arts, ca rle  culte meme de 
Peroun, le m aitre du ciel et de la te rre , se celebrait chez 
eux non dans de beaux edifices, maisconsistait en quelques 
sacrifices fails sur de simples autels de pierres. Quelquefois 
les pretres sacrilicateurs, pour donner une imposante idee 
de leurs Dieux, elevaient un autel colossal, a l’aide de 
pierres amoncelees; et cet autel, ressemblant a un rocher 
de forme reguliere el bravant l’injure des siecles, parais- 
sait avoir une origine surnalurelle. Procope, ecrivant sous 
Justinien, vers l’an 562, parle ainsi ties memes peuples :
« Les Slaves et les Yinides habitent des cabanes chetives 
et solitaires. Ils combattent pour la plupart a pied, pres- 
que nus, armes seulement d’un petit bouclieret d’une lance. 
Ils parlent tons line meme langue qui n ’est qu’un dialecte 
grossier et b a rb a re ; ils sont tous grands et forts, ils me- 
nent une vie dure comme les Massagetes, et leur caractere 
n ’est ni mechant niperfide. » 31. W orbs, dans son voyage 
aux montagnes de la Silćsie, a vu des traces de pareils au­
tels sur le sommei du moot Kynast, pres de W arbrunn, 
celebre par ses eaux thcnnales. C’est a cette epoque qu’ap- 
partiennent aussi les nombreuses buttes tumulaires elevees 
par les Slaves a la memoire de leurs bienfaiteurs et de leurs
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chefs. L es m onum eus les p lus connus en  ce g e n re  se tro u v e n t 
p re s  de C racov ie  a M ogila (C lara  tum ba), a  I’e in b o u ch u re  de 
la  r iv ie re  D lu b n ia . O n v o ita u x  m em es lieux la  b u tte  appelee  
to m b eau  de V an d a , u n e  a u tre  su r  la  m o n tag n e  L aso ta , la 
b u tte  de  C racu s , p re s  de P o d g o rze , e t  u n e  a u tre  co n sac ree  
a  la  m em o ire  du m em e chef, p re s  du v illage de K rakus- 
zow ice, non  lo in  de B oehn ia  en  G a llic ie . E n  U k ra in e , su r 
les b o rd s  de la  r iv ie re  S lu ch n ia , on tro u v e  deux tom beaux  
fo r t re m a rq u a b le s , appeles P e ry p ia ta  e l  P e ry p ia ty c h a . E n  
G ra n d e  P o logue , p re s  de T h o rn  e t de D o b rzy ń , on  voit 
un  g ra n d  n o m b re  de tom beaux  q u ’on  nom ine za lc , ce  qui 
sign ifie  re g re ts  ou p la in te s ; ils so n t co m m u n em en t en tou - 
re s  d ’une  e n c e in te  de p ie r re s  e t  re n fe rm e n t quelquefois 
des u rn e s  fu n e ra ire s .

D es que les m ig ra tio n s des peup les de l ’Asie v e r s l ’E u ro p e  
v in re n t a  cesser, les S laves se r e u n ire n t  en  b o u rgades e t 
en  v illes qu i, b ie n tó t, g ra c e  aux  moeurs douces e t  hospita- 
lie res de  ce peup le , a t t i r e r e n t  de n o m b reu x  e tra n g e rs ,  e t 
le  com m erce  com m enca a  f leu rir . Sous C h arlem ag n e , nous 
voyons des em ployes d estin es sp ec ia lem en t a su rv e ille r  e t 
la c ili te r  ces re la tio n s  m e rc a n tile s  e n tr e  l ’A llem agne e t  le  
pays des S laves. B ien tó t 011 v it cliez ces d e rn ie rs  s’e lev e r 
des edifices co n sac res  au cu lte  des ido les , e t  quelques o r- 
nem ens g ro ssie rs  se f ire n t re m a rq u e r  s u r  les tem ples e t  les 
vases sac res . L a p rin c ip a le  v ille  des S laves e ta i t  V in e ta . 
V oici la  d esc rip tio n  qu’en  d o n n e  le  c h ro n iq u e u r H elm old  :
« A 1’em bouchu re  de l’O d e r dans la  B a ltiq u e , se tro u v a it 
la fam euse c ite  appelee  V in e ta  qu i e ta i t  1111 des p o rts  les 
p lus ren o m m es p o u r le  com m erce . O n ra c o n le  des m er- 
veilles to u c h a u t c e lte  v ille , e to n  p re te n d  qu’elle  su rp assa it 
en  rich esse  to u tes  les c ites co n tem p o ra in e s  de l ’E u rope . O11 
y voya it des m arch an d ises  de d ivers  p a y s ; on  y v iv a it d an s 
1’ab o n d an ce  de to u tes  choses. L e ro i de  D a n e m a rk , a  la  
te te  d ’une  g ra n d e  flo lte , d e tru is i t  c e lte  v ille  v e rs  P an  1044 , 
m ais au jo u rd  hu i e n c o re , c ’est-a -d ire  an  douziem e siecle , 
nous voyons les m in e s  de c e ttc  an tiq u e  c ite . » B ako-
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wiccki ajoutc que cos m ines envahies par la »uer oni ete 
recem m ent decouvertes p a rie s  llollaiulais en 1771, e t ol- 
freu t des debris qui a ttes ten t la g randeu r e t la puissance 
de la cite. —  Kiow, au temps de D ittm ar (de M ersebourg), 
e ta it une g rande ville qui com ptait buit m arches e tq u a tre  
cents tem ples. Adam de B rem e, en 1076, considere cette 
ville coinme le joyau des peuplcs slaves e t une seconde 
Byzance. Nowogrod, depuis les epoques les plus reculees, 
est cite comme uu im m ense en trepo t com m ercial chez les 
Slaves septentrionaux. Les inarchaiidises y a rriv a ien t de la 
Baltique e t de la m er N oire, les Scandinaves venaienL y 
acheter les riches produits de la G rece . Sous les princes 
Varegues encore pai'ens, Nowogrod possedait deja de 
vastes te rrito ires , en tre ten a il des arm ees e t faisail a n  com ­
m erce tre s  etendu. On peut ciLer encore parm i les villes 
les plus im portantes alors chez les S lav es: A rcone dans l’ile 
de R ugen, R e tra , Dom in, Volgast, S te ttin , C racovie, k a - 
liscli, G uiezno, K ruschw ica, e t toutes ces villes possedaieut 
des tem ples, a l’o rnem ent desquels on em ployait les ri- 
chesses e t lou t l’a r t  qu’ils connaissaieul alors. 11 lie sera 
done pas inutile de je te r  un coup d’ceil sur les objets du 
culte chez les Slaves, tels que nous les out transm is les tr a ­
ditions les plus vraiseinblables.

Selon I’rocope, toutes les tribus slaves adora ien t Rerun 
ou P erkun , souverain du ciel e t de la  te rre ,  dieu de la paix 
et de la guerre . L’idole qui rep resen ta it ce dieu e la il de 
b o is ; elle avail une te le  d’a rg en t, des m oustaches d’o r, des 
pieds de fer, et tena it a la m ain une pierce en guise de 
foudre. N estor (lit qu’une sem blable idole se trouvait a 
Nowogrod, sur la riv ie re  W olchow, e t a Kiow su r le 
D nieper. Une des plus anciennes divinites, Światowid, re- 
cevait un culte parlicu lie r dans l’ile de R ugen ; non 
seulem ent de nom breuses races de Slaves venaient v isiter 
le temple fameux de ce dieu dans la ville d’A rcone, mais 
encore  les rois de D an em arck , deja chretiens, e t d ’aulres 
p rinces, lui envoyaient de riches ofi'randes. La statue de
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Światowid etait de bois, dc grandem' colossale, e( sur mon- 
tee de quatre teles sans barbe, ćoiffees a la manierę des 
habitans de I’ile deRugen. Elle portait de ricbes vetemens, 
et tenait dans sa main gauche un arc, et dans sa droite 
une corne reinplie de vin. On voyait a ses coles 1111 mors, 
line selle et 1111 sabre dont lapoignee e tle  fourreau etaient 
d’argent. Cette diviriite etait. si chere aux Slaves, qu’apres 
l’introduction do christianisme il fut tres long-temps diffi­
cile de leur en faire perdre le souvenir. Les Slaves, qui se 
tirent toujours rem arquer par leur hospitable, adoraient 
en Radagast, le (lieu presidant a l’exercice de celte vertu. 
L’idole la plus connue de ce dieu se trouvait dans la ville 
de Retra ; elle avait une te t j  de lion, sur laquelle etait as­
sise une oie, et une haehe etait dans ses mains; sa poitrine 
etait ornee d’une tete de bufile. La moutagne Radhost, en 
Moravie, etait consacree a son culte. Les Vagriens, dans 
le present duelie de Holstein, adoraient Prove, dieu de la 
justice. L’idole representait un vieillard revetu d’une robe 
a plis, portattt une cbaine sur sa poitrine, et tenant un 
couteau dans sa main. Le sanctuaire, eleve au milieu de 
chenes seculaires entoures d’une enceinte en bois, a deux 
portes, etait habile par le g rand-pretre; 011 y offrait des sa­
crifices, 011 y prononcait des jugemens souverains; les 
condamnes a mort trouvaient, suivant Karamsin, 1111 re ­
fuge dans ce sanctuaire. Dans la vie de saint Othon, nous 
trouvons la description suivante des temples de Slettin :
« II y avait dans cette ville (Stettin) quatre temples, dont 
Pun etait d’une architecture fort remarquable; Pinterieur 
ainsi (jue l’exterieur etaient ornes de nombreux bas-reliefs 
representans des homines', deS oiseaux et des quadrupedes 
imites avec taut d’a rt, qu’ils semblaient vivre et resjiirer.

L’aetion du soleil, ni les pi ies, ni le mauvais temps, ne 
pouvaient te rn ir les couleurs dont etaient peints les murs 
exterieurs. Les Stettiniens, suivant un antique usage, de- 
posaient dans ce temple la dime du butin pris sur l’enneini, 
ainsi (pie toutes les armes conquises sur les champs de ha-



1^6 l e  p o l o k a i s .

taille. Oil y voyait des coupes d’or et d’argent, de graudes 
corues de baffles, montees en or et enrichies de pierres 
precieuses, dont ou se servait pour les libations et pour la 
musique sacree. On y voyait en outre des lances, des poi- 
gnards et d’autres armes qui se faisaient rem arquer par le 
fini de leur travail. » lei le biographe de saint Otlion 
observe que les Stettiniens, apres avoir embrasse le cliris- 
tianisnie, craignirent que le clerge n e s ’em parat des ri- 
cliesses de leurs tem ples; mais leurs craintes furent bientdt 
dissipees, car le prela t qui leur fut envoye se contenta 
d’asperger ces riches objets avec de 1’eau benite, puis les 
distribua aux liabitans, ne se reservant qu’une seule idole 
a trois tetes qu’il envoya a Rome. Dans deux autres tem­
ples, on ne voyait que des bancs et des tables, car les 
Slaves avaient couiuinc de tenir, dans ces lieux, certaines 
assemblees politiques.

Le temple de Światowid, a Arcone, elait en bois, d’une 
belle construction, e tenric lii d’un grand nombre de pein- 
tu rese t de sculptures. II eta iten toure d’une enceinte a une 
seule porte, e t l’espace qui les separait etait couvert par 
des tapis d’ecarlate tendus sur des piliers ( I). Le temple 
de R etia, aussi en bois, e taitcelebre par le grand nombre 
d’idoles qu’il possedait. Quelques unes d’en tre  elles etaient 
revetues de casques et d’armures. Ce temple, construit, 
scion le tra due leur allemand de la chronique de Helmold, 
sur des piliers qui avaient la forme de cornes d’animaux, 
s’elevait au milieu d’une sombre foret, dont une avenue 
conduisait a la mer. C’est a ce temple qu’appartenaient 
les soixante-douze idoles en argent trouvees a Prittw itz en 
1687, et sur lesquelles on trouve les plus amples details 
dans le Voyage en Basse-Saxe, du comte Jean Potocki.

Gnesne, la plus ancienne ville vraim ent polonaise, pos­
sedait aussi un temple rem arquable, oil l’on adorait Ni'a, 
diviuile des morts. Jadis les pelerins se rendaient en foule

( i )  Sax . Gramm. Hist. Dan., l i v.  X I V ,  p .  3 i g .
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a cc temple, sur l’emplaeement duquel s’eleve aitjourd’hui 
l’eglise cathedrale.

1 el elait le culte que les Slaves rendaient a leurs idoles, 
ipi’on vit ces peoples emporter leurs images au mjlieu des 
combats, et s’en servir comme de sigiie de ralliement. On 
lit dans Dittmar de Mersebourg, que, chez lesT utiques, 
celui qui avait involontairement atteint d’une pierre l’idole 
(pi'on portaitsur un drapeau, elait condamne a une amende 
considerable.

Les Slaves faisaient aussi leurs delices de la musique. 11s 
connaissaient six sortes d’instrumens. !Le premier, rogek, 
espece de petit c o r ; le second, appele duda on 1 volj-nka, 
cornemuse, faite de peau de ch evre; le troisieme, dudka, 
sorte de flute, dont les gens du peuple se servent encore 
aujourd’hui en Volhynie et en U kraine; le quatrieme, ap­
pele hudok, ressemblait a un violon a trois cordes; le 
cinquieme, bandura, espece de lyre selon Rakowiecki; le 
sixieme enfin s’appelait gensl ou gusl, et etait le plus uni- 
versellement repandu. Les joueurs de la gusl jouissaient 
d’une estime particuliere; on attribuait aux sons de cet 
instrument des influences surnaturelles; aussi les expres­
sions gusla, guslarz, signifient-elles dans tous les dialectes 
slaves charme, magie, encbanteur, inagicien. Le passage 
suivant d’un historien byzantin du sixieme siecle donne 
d’interessans details sur cesm usiciens slaves : « Les Grecs 
lirent, prisonniers trois etrangers, qui, au lieu d’armes, 
n’avaient qu’une espece de lyre. L’empereur leur deinanda 
ce qu’ils etaient. lls  repondirent nous sommes des Slaves, 
nous habitons le pays a l’occident de la mer occidentale 
(la Baltique).Le Han des Avares envoyades presens a nos 
chefs, leur demandant des troupes contre les Grecs. Nos 
chefs s’excuserent par notre organe sur la distance des 
lieux. Le Han nous retint contre toute foi et justice; et 
comme on nous vantait les richesses et la generosite des 
Grecs, nous parvinmes en Thrace. Nous lie nous servons 
)ias d’armes; nous jouons seulement de nos gensl. L’erope-
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reur admira la douceur, la Iiaute stature, et la lorce pro- 
digieuse de ces etrangers. II les lit Iden trailer, et leur 
donna les moyens de regagner leur patrie. » j  Le gont des Slaves pour la musique ne perinet pas de 
douter qu’ils cultivaient aussi la poesie. II reste des tradi­
tions et des fraginens de differens chants consacres aux 
ceremonies des lianęailles, des feles et des obseques. Mais, 
le seul monument de poesie de cette epoque qui conserve 
quelque etendue est le celebre manuscrit de Konigshoff en 
Boheme (Krolodwor), qui fut decouvert en 1819, dans la 
tour de 1’eglise, par le professeur Hanka de Prague. Le 
manuscrit parait etre de la lin du treizieme siecle, mais les 
poesies qu’il renferme portent le cachet d’une epoque an- 
terieure a I'introduction du Christianismq/A oici une tra­
duction abregee des 251 vers du jjrincipal poeme : «L’in- 
trepide Zaboy, saisi de douleur a l’aspect de la destruction 
des dieux, monte sur un roclier eleve, gemit comme une 
colombe, elbientol s’elancant comme un cerf, il parcourt 
les vallees etles hois, pour pousser a rinsurrection les plus 
puissans chefs du pays. Le troisieme jour les chefs se ren- 
nissent an fond d’une noire forel, au clair de la lune. Za­
boy les conduit dans une gorge profonde, et la leur ra- 
conte, les larmes aux yeux, comment l’etranger les a 
depouilles de leur patriinoinc ; comment il leur a ordoune 
en une laugue etraugere de n'avoir desormais qu’une seule 
femme. L’etranger a chasse de la foret tous les eperviers; 
il a ordonne de reconnaitre de nouvejles divinites, et d e ­
fend de se prosterner devant l’autcl des divinites de leurs 
ai'eux. 11 n’est plus perinis de leur apporter a manger aux 
heures du crepuscule, comme c’etait l’usage de nos peres; 
on fait tomber les arbres sacres, on brise les images des 
divinites. » lei Slawoy interromptl’orateur : « Ah ! Zaboy, 
dit-il, tu charmes le coeur, et tes chants dissipent notre 
douleur arnere. Connne Lumir, qui charmait par les sons 
delicieux de sa voix Wyshogrod et loutes les terres cnvi- 
ronnantes, tu nous ravis tons par les paroles. Les Dieux ai-
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lneut I’habile poete, ils t ’ont inspire pour nous encourager 
a m archer a l’ennemi. » Zaboy termine son tliscours en 
poussaut ses coihpalriotes a se venger. Tons ju ren t do se 
lever conire l’e tranger, et se separent avant l’aube mati- 
nale. Le quatrieme jour les insurges se reunissent de nou­
veau an milieu de la nuit dans la fo re t; Zaboy les conduit, 
vers la montagne bleue, et le combat s’engage. Le sang 
inonde bienlot les guerriers et la p la ine; un grand nom­
in e  de combattans oni mordu la poussiere. Le soleil allnit. 
se coucher, e t des deux cotes on se batta it avec des chan­
ces egalcs. Enlin, Zaboy s’eerie en apercevant Ludek, le 
chef ennemi : O demon ! combien de temps boiras-tu en­
core de notre sang? A ces mots il saisit son marteau de 
guerre, et le lance sur lui avec fureur. Ludek se baissepour 
eviler l’arme redoutable; le marteau siffle, atteint Ludek, 
fracasse son bouelier et sa poitrine, lui arrache l’ame, 
vole encore cinq toises plus loin, et va tomber au milieu 
de ses soldats. Ceux-ci, frappes d’epouvanle, recnlent. Les 
guerriers de Zaboy qu’eutlamme le succes de leur chef, 
pressenl de plus pres leurs ennemis, et la victoire se de­
cide enlin pour eux. C’est alors qu’il se fait un grand car­
nage. Un grand nombre d’ennemis parvinrent cependanta 
atteim lre l’an trerive dufleuve. Qua nil 011 eulpose les acmes, 
Zaboy harangua les siens, lit en terrer les morts, et puis 
entonnant des hymnes a la louange des dieux protecteurs, 
il les remercia de la victoire, e t leur offrit les armes des 
vaincus(l). »

’ STO* I Jif-0 r1,, ,7  J ]>?.'. )Ji! j ŁJ j  -j

(fj C ćt a r t ic le , ex tra il  d ’un ouvrage su r  les h e a u x -a r ls , e c r i t  en 
p o lo n a is , qu i se ra  p u b lic  p ro c h a in e in e n t, nous est com m unique p ar 
M . A nto ine O leczinsk i, si connu  p a r ses be lles  g rą v u re s , in litu le c s  :
Varietes polonaises
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LITTERATURE.

LA MER ENCHANTEE , PAR MISS MARTINEAU*

Miss H arriet M artineau, d’origine francaise, en proie 
a des souffranćes physiques, et aflligee d’une surdite com­
plete , chcrchait dans les ressources de 1’esprit, des conso­
lations et des soulagemens a ses maux. Ses prem iers eerits 
furent consacres a la religion et a 1’education; mais plus 
ta rd , en 1831, lors de la destruction des machines a va- 
p e u r, qui eut lieu a Manchester, elle publia deux contes : 
The Rioters (les Revoltes) et The Turn out (le Renvoi des 
O uvriecs), sans se douter qu’elle tra ita itu n  sujet d’econo- 
mie politique. Eclairee bientót par la lecture des ouvrages 
tle Mad. Marcel sur le meme sujet, miss H arriet se livra a 
une etude plus approfondie de cette science, et concut le 
projet d exposer, un a un, tous les principes fondamentaux 
tle 1 economie politique, en les appuyant sur des exemples 
puises dans les evenemens ordinaires de la vie humaine. 
C’est ainsi qu’elle a deja publie tren te contes, qui ont eu 
plusieurs editions, et qui ont ete traduits en plusieurs lan- 
gues etrangeres.

La plupart de ces contes offrent une lecture instructive 
et attachante; nous avons surtout porte notre attention 
sur celuiourauteurdecritlesinalheurs de laPologne. Aussi 
c’est uniquement de ce conte qtie nous nous proposons tle 
parler. Nous pensons , neanm oins, que ce sera donner en 
meme temps une idee de l’ouvrage e n tie r; c a r la meme 
melhode se retrouve partout. En tete de chaque conte , est 
un rapitle expose des principes de 1’auteur : principes qui 
se developpent ensuite tlans un rec it, tantót g a i, tantót 
tr is te , des evenemens arrives en A ngleterre, en Afrique,
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eu Amenque ou en Asie. Les conies de miss Marlineati
S011 ’ Pour ai«si parler, le corps ou l’habit donl se revet la 
pensee principale qui y domine.

Le conte intitule la M eren ch an te’e ,  qui etait Pobjet prin- 
cipalde noire curiosite, nouspresenta dans son debut quel- 
quechose d emgmatique. La pensee principale et dominantę 
de ce conte, est d e p ro u v e r , p a r  des ex em p les , que le  com - 
m erce  p n n u t f  celu i de Vechange des objets en n a tu re , a 
beaucoup d  inconveniens, el q u a  cel e ffe l, i l  n’ex is te  po in t de 
m eilleu r au x ilia ire  c/ue les esp'eces en o r e t  en argen t. Ni le 
Utie m  la pensee dominantę ne nous paraissaient de na- 
ure a pouvoir presenter une analogie • quelconque avec 

les malheurs de notre patrie. Aussi avons-nous etc agrea- 
blement surpns en y lisant ce qui suit :

« Un detachement de prisonniers polonais, victimes de 

.P lrk o m t16 rf V0llUli0,' J a n iv e  dans Ie gouvernementlrkoutsk sur les Lords du lac qui porte le nom de M er
en ch an tee, a cause des phenomenes que presentent sou-
vent ses eaux, et que les paysans atti ibuent a la presence 
des esprits. 1

Parm i ces prisonniers, les uus sont destines a travailler 
dans les mines de Nertcliinsk; d’autres doivent etre atta­
ches an sol en qualite de serfs, partom  ou il plairait an 
gouverneur d e l’Irkoutsk. Dans la troupe d’exiles1, qu in ’esl 
pas nombreuse, on remarque principalement la familie 
d O w sn,: le m an , sa femme, leur Ills et leur lille • u„ jeune 
homme, E rnest, a Paine noble; le cupide A n d r e ,  avec sa 
petite Idle C la ra ,  ainsi que le jeune etourdi P a u l ,  en font 
egalement partie. Un malheur plus grand encore s’il est 
possible, que la perle de la patrie et l’exil, afflige la familie 
d Owsm : c’est la liame de la soeur contrę le frere Dei-, 
a v a n tla  revolution, Sophia avail ete fiancee a Cypriaii 
quelle annait avec passion; la revolution et la guerre 
avaient empeche leur union, bien <fue Cyprian n’y eut 
point pns part. Le frere de Sophia, Taddeus, montra plus 
de devouement a sa pa trie , et quand Varsovie A.t tornbee

t .  I I I .  .—  s e p t e m r b e  1834 . ( (
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au pouvoir des Russes, prevoyant que le service dans les 
armees du Czar etait son sort inevitable, il prefera (ce qui 
etait connnun ulors)se mutiler de maniere a se rendre in­
capable de servir. Les Russes vinrent 1c chereher, et 
apprenant son terrible stratageme, ils emmenereni toute 
sa familie en Siberie; mais pour que l’armee ne fut pas 
privee d’une de leurs victimes, et forces de completer le 
nombre des recrues qu’ils devaient lever en Pologne, ils se 
saisirent de Cyprian, commeetant presque deja unmembre 
de la familie. Avant done qu’on put tenter aucunes prieres, 
Cyprian fut entraine, en place du fils, a la suite d’un regi­
ment dans l’interieur de la Russie.

Deslors, Sophia, qu’on avait toujoursvue gaie et aima- 
ble, sembla avoir perdu tout-a-fait la faeulte d’aimer, et ne 
respira plus que la liaine r les paroles douees et conso- 
lantes de la meilleure des meres se brisent contre son 
coeur : la Siberie et la patrie lui deviennent egalement in- 
differentes. •—• Tous ses compagnons de malheur, aussi bien 
que ses parens, se familiarisent peu a peu avec teur triste 
so rt; le pere et le fils travaillent dans les mines, la mere 
s’occupe du chetif menage, Ernest cbasse; la petite Clara 
montre une etonnante Industrie, et Paul se marie avec 
une des jeunes lilies destinees a la colonie naissante. So­
phia, toute a ses douleurs, montre la plus complete indiffe­
rence. Eniin Ernest, qui dans ses excursions, s’aventure 
le plus loin possible dans le pays, qui epie tous les trans­
ports dans le triste espoir de rencontrer un compatriote 
ou d’avoir des nouvelles de la malbeureuse patrie, recon- 
nait Cyprian au milieu d’un detachement de soldats, con- 
damill's a rester pour toujours sur la frontiere de la Chine. 
-— Accuse d’insubordination, Cyprian subit non settlement 
la peine commune a tous ses camarades ; mais il subit en 
outre le supplice du knout* aussi Ernest a peine a le 
reconnailre, tant il est change par la donleur : 011 eut dit 
d’un cadavre qui se trame avec elfort. Ernest parvint a 
force de prieres a flechir le commandant du detachement,
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•l»i consent a ee que Cyprian reste pendant quelqucs mois 
dans la colonie ; niais sons condition qu’aussitot qu’il aura 
lecouvre ses forces, Cyprian rejoindra le prem ier deta- 
chement en marche vers lesfrontieres de la Chine. —  Cy­
prian, muni dc ses papiers et de son uniforme, est done 
confie a Ernest. Des que Sophia a apercu son amant, elle 
pardonne a son frere et oublie ses chagrins; mais bientot 
Cyprian ayant retrouve ses forces, doit rejoindre son deta- 
chement. La familie d’Owsin en est au desespoir. Tout a 
coup Ernest disparait pendant la nuit avee 1’uniforine et 
les papiers de Cyprian : le genereux jeune homme s’est 
livre au bourreau en place de son heureux ami. —  L’union 
de Cyprian et de Sophia, sur les bords de la Mer encbantee, 
et la mort d’Andre, qui succombe viclime de sa propre 
cupidite, term inent le recit. »

Ce conte, assez interessant en apparence, offre peu de 
plaisir a la lecture. L’expose des principes d economie 
politique, que nous n’osons discuter ic i, parait un peu 
force, et refroidit l’interet general; pour nous, Polonais, 
inalgre les meilleures intentions de l’auteur, ce conte 
eveille plus de sentimens penibles qu’agreables; du inoins 
e’est ce que nous avons eprouve.

Et d abord, il est difficile de se defendre d’une sensation 
douloureuse a l ’idee qu’un si long espace de temps se soil, 
deja ecoule depuis I’accomplissement de nos m alheurs... 
Nous voudrions nous faire illusion, nous voudrions croire 
que e’est bier a peine que Varsovie est tombee au pouvoir 
des Russes; et tout a coup nous apprenons que nos freres 
blesses a la prise de Varsovie soul deja tout-a-fait eta- 
blis en Siberie, qu’ils y sont'm aries, qu’ils sont le snjet. de 
contes en Angleterre, et que ces cont.es sont traduits en 
E rance!..

D un autre cóte, l’esprit se revolte, et un froid doulou­
reux serre le coeur, quand nous voyons de quelle maniere 
nos anus memcs s’occupent de nous. Tant d’infortunes, 
taut de sang verse, tant de vertus, taut de sacrifices de ces
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memes richesses,n’ont ete employes qu’a developper les prin- 
cipes economiques sur les avantages de la m onnaieeu espe- 
ces sonnantes!

En fiu, les details de ce conte, qui seulspouvaient peindre 
encore le caractere national polonais, sont completement 
inexacts, malgre la vive synipathie de l’autenr pour nos 
infortunes, et son aversion prononcee contrę nos enne- 
mis. En vain y ehercherait-on une idee du caractere et 
des moeurs polonais; on n’y retrouve rien de national, 
pas menie les noms. Dans un pareil recit il aurait fallu re- 
presenter des persoruiages-modeles qui eussent pu faire 
honneur a la nation. Le seul Ernest et la mere de So­
phia, L enore, repondent a ce bu t; le resle y est direc- 
tem ent oppose ou completement insigniliant. Sophia a un 
caractere repoussant, il serait difficile de trouver en 
Pologuc une femme capable d’aimer avec passion un 
hoinme qui n’etait pas du nombre des defenseurs de la patrie. 
Quelle femme en Pologne eut ose prononcer ce double blas­
pheme : j e  ne prie jam ais... j e  n’ai ni seritimens religieux 
ni patriotisme. Et puis, quel Polonais bien eleve se fut de­
cide a se m arier en si peu de temps avec une lille presque 
sauvage, conime fait Paul, et cela uniquement, selon ses 
propres aveux, pour avoir un meilleur diner et une chau- 
miere mieux cbauffee ? quel pere cliez nous serait capable 
de tra iter sa propre fille conime Andre traite  la petite 
Claire, qu’il emploie aux travaux les plus penibles, qu’il 
expose aux plus grands dangers? et cette degradante cupi- 
dite dont il est enfin victime, combien tout cela ressemble 
peu au caractere polonais! C ertes, il existe parmi nous 
des avares et des ego'istes, conime il existe parmi les Fran- 
ęais et en tout pays des homines sans honneur et sans 
courage; mais que dirait-on de celui qui, pour donner 
une idee du caractere francais, s’aviserait de representer 
un laclie ou un infame?

Une connaissance vague et incomplete de notre pays 
p erceegalement dans toute la narration. Tout le monde est
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ile Varsovie, tout le monde n eparle  que de Varsovie et de 
ses tours, comme si Varsovie representait la Pologne; tandis 
que <1 autres details font croire au contraire que les exiles ap- 
partiennent aux provinces anciennement conquises. II 
n’y a pas plus de verite dans l’usage pretendu des Polo- 
nais, de designer leur patrie par les noins de patrimoine, 
d h eritage , pas plus que dans ce que 1’auteur donne 
pour le chant national concu en ces ternies : « Notre 
Pologne est en deuil, mais elle ne perira pas. Le feu 
ile ses camps brille encore, le secours est proche. Son 
aigle inquiete erre  de rivage en rivage, jusqu’a ce que 
les nations, se levant tout d’un coup, m ettent un terme a 
ses larmes. » On remarque en outre dans le texte plusieurs 
autres details qui, pour etre tres interessans connne com­
position, n ’en sout pas moins tres inexacts comme faits; et 
a cote de si grandes et belles verites que nous fournit 1’his- 
toire, les inventions paraissent louL-a-fait mesquines.

Mais nous serions injustes envers l’auteur anglais, si nous 
devious liorner la nos considerations sur son ouvrage. II 
s’y trouve des passages remarquables qui font oublier les 
fautes que nous avons signalees. Void le tableau de l'arri- 
vee des exiles en Siberie : au moment ou le detachement des 
exiles touchait au terme de son voyage, l’officier russe qui 
commandait, leur adressa 1 allocution suivante " « Ici vous 
autres esclaves, que je  vous entende rendre grace a Pem- 
pereur pour vous avoir envoyes ici ou l’herbe croit sous
vos pas, au lieu de vous avoir coniines au Kamtschatka.__
Pour toute reponse les exiles entonnerent leur chant na­
tional. ■—■ Miserables, s’ecria le Russe, comment osez-vous 
abuser ainsi de la ciemcnce de l’empereur ? Est-ce que vos 
voix ne se tairont jam ais? —  Jamais, repondit un jeune 
Polonais; a en juger par Paspect des lieux ou nous allons, 
il doit y avoir dans ces montagnes assez d’echos pour re- 
peter nos chants du soir au matin et du matin au soir. 
Quanil nous traversions des steppes incultes, nos voixseper- 
daient dans 1 espace; mais ici, parmi ces montagnes, les 
plaintes de la Pologne ne mourront pas,»
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La situation d’Ernest est touchante, lorsqu’apres avoir 
recu 1’ordre de se raarier, il se livre a ses accablantes re ­
veries : « La providence, s’ecria-t-il, y en a-t-il une ou 
non ? ou se cache-t-elle en ce moment ? Et bienlot il se re- 
procha ce doute. L’homme ! pourquoi esl-il destine ii vivre 
avec l’homme, a lui obeir? La vie! qu’est-elle sur les 
genoux de ma mere, au college, sur les champs de bataille, 
et tout cela pour en veuir la.Ma patrie avec sa civilisation 
et son luxe, Yarsovie qui m’etait si chere ,ses rues peuplees 
corame autrefois, et lie resonnant pas comme aujourd’liui 
de cris de douleur; la brave armee polonaise sortant par 
toutes ses po rtes; et mon brave regim ent se portaut tou- 
jours le prem ier en avant, anime d’un liero'isme solennel, 
et puis revenant triste et inutile , quand toute espe- 
rance eut ele perdue; et ines propres paroles auxquelles 
on lita lo rs si peu d’attention : «Camarades, lout est fini; 
laissez-moi a mon sort. »—  Toutes ces pensees et mille au- 
tres semblables fondaient a la fois sur son esprit trouble, 
presque aussi rapidement qu’une vie tout entiere se retrace 
a l’esprit de l’homme qui se no ie ; et a mesure que chacune 
de ces images venail l’assieger, il s’ecriait : « Et lout cela 
pour en venir la. » Et puis il lutta contre ses souvenirs; 
il essaya de se reconcilier avec sa position, lui esclave, le 
serf de son ennem i, et quoique au fond d’un desert, sur- 
veille de loin par les yeux de la mecliancete triomphante. 
Comme si en ce moment Nicolas eut pu, de Petersbourg, 
voir Ernest dans sa re tra ite , il sc releva et se rendit maitre 
de son emotion. Mais bientót le souvenir de sa patrie plus 
puissant sur son ame que toute autre consideration, l’abat- 
tit de nouveau; il laissa retom ber sa tele sur sa poitrine, 
et la lutte recommenca. »

Plus loin, quand Paul explique les raisons qui l’ont deter­
mine a se m arier, le dialogue suivant s’etablit entre 
les deux amis : « Mais quand. nous retournerons a Y ar­
sovie, que ferez-vous,Paul, de votrefem uie?—  Mais, mon 
elier ami, pensez-vous que nous pourrons y relourner?
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— J ’y pense, je 1’espere ! et si vous ne voulez mourir ici de 
ma main, ne dites pas un mot contrę cet espoir ! Croyez- 
vous que je veuille vivre ici ! ici, an milieu des forets, en- 
terre dans la neige, petrifie dans la glace! tandis que le 
tyran me contemple luttant et m’agitant dans ses filets, et 
qu’il en rit, le lachę! non, je veux retourner a Varsovie; 
et j ’y retournerai. — Mais comment, diles-moi comment? 
•—Comment?pas a pas, si je vis; d’un seul coup, si je mem's. 
Oh! si la providence voulait que je mourusse dans ces de­
serts, je lui arracherais ce que je n’ai pas encore pu en ob- 
tenir. J ’ouvrirais dans ces solitudes 1111 volcan qui foudrait 
toutes les neiges entre ce lac et la riviere quibaigne Var­
sovie. En une seule nuit j ’ouvrirais un ehemin souterrain 
a travers lous ces steppes, et le lendemain matin tous les 
Polonais marclieraient deja sur Petersbourg. — Allons, 
allons, assez sur ce sujet; il faut que je prenne soin de vous 
une fois, clier Ernest, et que je vous rappelle a la raison. 
Si je vous Iaissais faire, vous me prendriez bientót pour 
Nicolas, et me laclieriez un coup de fusil, comme vous le 
feriez a lui 011 a l’animal qui lui ressemble le plus, une 
liyene. »

La conversation suivante, qui s’etablit entre la mere et la 
(ille a l’occasion des preparatifs d’une cliasse a l’ours, bien 
qu’elle soit peu naturelle, est empreinte d’une energie peu 
commune.

« Je n’aimerais pas trop, dit Lenore, l’idee d’une cliasse 
ii l’ours, taut que nous n’aurons pas de meilleurs fusils. 
C’est une chose effrayante que de manquer son coup, quand 
on est a portee des griffes d’un ours.

— « La Pologne l’a eprouve, dit Sophia d’un air sombre. 
C’est un terrible embrassement que celui que donne alors 
le monsire; mais il en est qui trouvent le moyen de lui 
plonger un couteau dans le coeur, en ce moment critique.

— « Mon enfant, dit sa mere tristement, pourquoi vos 
pensees sont-ellcs toujours tournees vers la vengeance? 
Pourquoi...
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n ^  vengeance! s ecria Sophia avec G niportc iiifiiit, 
Non, non, ma m ere ; ce serait folie a nous de songer a la 
vengeance. Si j ’avais ete soldat, si j ’avais prete°ce faux 
serment d’obeissauce qu’on a arrache de force aux nou- 
velles recrues polonaises, j ’aura is pu songer a la vengeance; 
alors j aurais traverse les forets, j ’aurais rampe a travers 
les broussailles, j ’aurais traverse l’eau a gue, a la nage, je  
me serais fraye un cliemin jusqu’au palais du Czar, comme 
S atam s en est fraye un jusque dans l'Eden; j ’aurais voulu 
m’en frayer un jusqu’au sang de son coeur.... Mais une 
femme dans la Siberie orientalene peut pas faire tout cela 
et ne doit pas songer a la vengeance. Cependant la baine 
nous reste, rna m ere ; les femmes et les esclaves peuvent 
hair. »

Le tableau de Yordre qui regne a Varsovie est d’une 
vigueur fort remarquable.

« Comment, demanda Ernest, les nótres sont-ils enleves 
de Varsovie?

« Personne n ’en sait rien, repondit Cyprian. Ceuxqui 
m en ont parle savent seulement qu’on voit nos amis en- 
tre r le soir dans leur propre maison, et que le lendemain 
ils n y sout plus. On sait que quelques uns ont ete appeles 
sous quelque pre ttx te , a la porte de la rue, et qu'ils ne sont 
plus rentres dans leur maison ou on les attendait. Alors 011 
pleure en silence pendant les heures de la unit, et quand 
la douleui est trop bruyante, on se renferme p o u rs’y li- 
v rer, dans les pieces les plus reculees d e l’habilation, d’oii 
l’°n  ne puisse rien entendre au dehors. C’est ainsi que l’or- 
dre regne a Varsovie.

—■ « Sont-ce la toutes les consolations que je  porterai a 
nos amis? demanda Ernest d’une voix sombre.

« Non; il y a encore quelque chose de plus. Dites a 
ceux d’entre eux qui sont peres, qu’ils n ’est pas craindre 
que leurs enfans devieunent jainais des traitres comme eux. 
Le Czar les prend sous sa protection paternelle, il leur en- 
seigne , avant toutes clioses, la lidelite a sa personne.
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— « El leurs meres ?
— « On les appelle a se rejouir cle ce cjue leurs enfans ne 

seront jamais exposes aux memes perils que leurs peres. On 
s’etonne fort de leur ingratitude quand elles suivent, en se 
lament ant, les chariots qui entrainent an loin leurs en­
fans. »

Mais le passage le plus touchant et ou se montre le ta­
lent et l’exquise sensibilile de miss Martineau, est sans 
contredit la priere dite an milieu de la nuit, par les exiles 
polonais, aux pieds de 1’autel dresse sur les bords de la 
mer enchantee. La voici en entier :

« Dieu! sillonnes par la foudre des batailles, nous voici 
a tes pieds, prostcrnes devantton tróne des neiges; mais, ó 
notre pere, sur cette terre silencieuse, nous ne cherchons ni 
refuge, ni repos; nous t’implorons, et nous ne t’implore- 
rons pas en vain, rends-nous notre patrie !

« Tes vents sout enchalnes par la glace a la surface des 
m ers; ton aigle se cache dans son aire jusqu’a ce que la 
tempete soit passee, Seigneur! quand ces vents qui ge- 
missent seront dechaines, quand l’aigle planera dans la 
nue, oh! que ton souffle fonde nos chaines de glace, et 
rende aux vents notre etendard polonais!

« C’est pour ta cause que nous etions forts, tu ne con- 
damneras pas ta cause a une mort eternelle! ó Dieu! no­
tre epreuve a ete longue, tu ne voiulras pas detruire no­
tre foi chancelante ! Tu entends le inurmure de nos douleurs. 
Oh Dieu ! rends-nous uotre patrie. »

VARIETES.
LES POLONAIS REFUGIES EN PRUSSE.

/^L es agens du gouvernement russe ont repandu taut de 
calomnies sur les Polonais refugies sur le terriloire prus- 
sien, et, ces calomnies, auxquelles 011 donnait un caractere
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oftic ie l, out etc  si souvent accueillies par les journaux  
etran gers, que nous croyons de notre devoir de redresser  
l ’opinion publique egaree su r le  com pte de nos m alheureux  
com patriotes. Les lignes suivantes, dans lesquelles un m ar­
tyr raconte ses souffrances et celles de ses am is, e t de- 
nonce a 1’liistoire les noms e t 1’affreuse conduite de leurs 
bourreaux, seront la m eilleure reponse a ces calom nies.

« L egouvernem entprussien , com m e on sail:, s’efforcait de 
faire accepter aux soldats polonais 1’am nistie illusoire de 
Nicolas^rLe corps des L ithuanieus dont je  faisais partie, e t  
qui cherclia nn refuge en Prusse, fut fractioune, assujetti 
aux lois m ilitaires du pays, e t  com m aude par des officiers 
prussiens. Le bruit se repandait que nous allions etre livres  
a la  Russie. Pour dissiper ces craintes on nous elo igna des 
fron tieres, e t 011 nous assura que nous ne rentrerions en  
P ologue que lorsqu’une auinislie  generale v iendrait m eltre  
un ternie a notre exil.

D epuis plusieurs mois nous jouissions en paix de 1’hospi- 
ta lite , lorsque le general Schm idt nous en g a g ea , par p lu­
sieurs e c r its , a presenter des requetes au gouverneur  
general de W iln a , p rince Dolgorouki. Pen d’en tre nous 
suivirent ce  conseil; devions-nous invoquerla  m agnanim ite  
de l’em pereur? nous apprenions qu’en P ologne le sang  
des v ictim es coulait toujours, e t que leurs b iens a llaient 
grossir le  tresor im perial. A lors 1’espoir de revoir b ien- 
tót notre patrie nous abandonna; nous songeam es a notre  
surete individuelle, e t nous dem andam es au gouvernem ent 
prussien la  perm ission de nous reudre en F rance. P lu ­
sieurs 1’obtinrent. Ńdus n o iis a t t e  1 u I ii u is de jour en jour  
a su ivre  nos com pagnons, lorsqu’une ordounance du roi, du 
26  m ai 1832 , nous signilia que nous ne pouvions passer en  
F rance. C’est ic i que com m encent 110s tourm ens et le role  
odieux qu’a joue le  general Schm idt. 11 fit d’abord ainener  
sous e scorte , sur la p lace d’armes de K cenisberg, tons les  
Polonais cantonues dans les alentours de cette  v i l le ; il les 
d assa  cn trois detac-heiiiens, sans tcn ir com plc de la nais-
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sauce, du grade, de la conduite. On nous separa encore en 
plusieurs petits detachemens, et nous reprimes le cliemin 
de nos quartiers, entoures de ba'ionnettes et d’une nom- 
b reuse cavalerie. Le general Scliniidt nous dentanda a 
haute voix si nous voulions retourner dans 110s foyers, et 
connue notre reponse ne le satislit pas, il donna le signal a 
ses soldats qui nous accablerent de coups de baton pour 
nous arraclier notre cot nes ces

]>oir de 110s parens et de nos amis it la vue de notre misere 
et de nos souffrances; le spectacle d’un deuil universel: voilit 
ce qui nous attendait dans notre pays, II vaut rnieux tnou- 
r ir , disions-nous, et les Prussiens recommencaient alors it 
liousfrapper avec fureur. On eut aussi recours aux sabres et 
auxba'ionnettes, niais nous fumes inćbraulables. Ainsi mal- 
traites nous marcliames trois jours et trois units sans nous 
a rre te r, et les liabitans des villes oil nous passions avaient 
pitie de nous, niais n ’osaient nous secourir. Eniin le 30 juin 
nos bourreaux se lasserent, et nos tourmens eurent enftn 
nn ternie : de quelques mille refugies tpie nous etions il 11’en 
restait plus que quatre cents. On nous envoya it Dantzig, 
011 nous enferma dans tine forteresse nouvellement cons- 
truite, et l’on nous traita coinine des criminels.

O11 nous forcait de travailler P e te , P ltiver, et par les 
temps les plus affreux. Nous n’avions pas 1111 instant de re ­
pos. Bien plus, 110s travaux ilevenaieut cliaque jour plus 
fatigans et plus penibles. Nous etions depourvus de vete- 
m ens, de linge, de cltaussure; aussi plusieurs d’entre nous 
succomberent. Nous adressantes une requele an ro i, poui- 
le supplier d’adoucir notre captivite. Quelques tins deman- 
derent la permission de se rendre, sinon en F rance , seul 
but de nos desirs, du rnoins en Angleterre et eu Amerique, 
enlin dans quelque lieu que ce fu t, pourvu que les lois 
nous y donnassent protection. Mais nous n’obtinmes point 
de reponse favorable, et l’on nous signifia formellement 
de ne pas imporliuter le miuislere de nos deinaudes.

mauvais traitemens avec
t i
fermete. La captivite, le deses-
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II fallut alors nous resigner, et attendre que la mort vint 
nous delivrer de nos chaines et de nos miseres. Ce fut alors 
que deux jeunes gens estimables, Pierre Czernicki et 
Samowicz, furent roues de coups et enfermes dans les ca­
semates, an pain et a l’eau, pour avoir ose rappeler qu’ils 
etaient sous la protection du roi.

Au bout d une annee, nous avions eleve de doubles rem- 
parts, repare les casernes, et fait pour plusieurs annees un 
approvisionnement de bois et de materiaux de toute sorte. 
Le ministere en temoigna son contentement au commandant 
du fort, au noin de S. M., accorda a tous 110s surveillans, une 
gratification. Le major From, directeur, recut 200 talers, 
le lieutenant 120 t., cinq sergens 20 t., les ofiiciers Osten et 
Aippa 50 t., deux ofiiciers subalternes, 5 1., et nous, nous ne 
recumes rneme pas une demi-livre de pain dont nous man- 
quions depuis long-temps. Convaincus alors que rien ne pou- 
vait emouvoir le coeur de nos ennemis, nous allames au de- 
vant de tout ce qu’on exigeait de nouffQn nous lit travailler 
au\ fortifications; on nous fit porter les plus pesans far- 
deaux; nous ne mangions qu’une fois dans les 24 heures. 
En ete, on nous faisait lever a trois beures du matin; il 
fallait se trouver a l’appel. La, on nous partageait notreta- 
che : les uns se munissaient de pioches, les autres devaient 
s’atteler a des chariots. Nous travaillions sans relache jus- 
qu’a 4 heures de l’apres midi. Quand nous rentrions aux 
casernes, on nous distribuait un frugal repas, qui se com- 
posait seulement de pornmes de terre, de pois on de gruau 
cuit a l’eau. A 8 heures avait lieu un autre appel. La, on 
donnait a chacun 6 gros de Pologne (moins de 3 sous N; - Ą-. , 

Nos surveillans redoublerent de severite envers nous. 
Le general Schmidt fut decoi’e par Nicolas de l’ordre de 
St-Władimir, et ses complices recurent une recompense en 
argent. Ce fut un grand aiguillon pour ces vils agens d’uri 
cjespote j aussi leut bassesse et leur servilite s’accrurent 

A \ ne leur suflisait pas de nous imposer un travail au dessus 
de nos forces, et de nous trailer avec barbarie, le nonibre

TO ftU**--
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des m artyrs diminuait trop lentement a leur gre. Ils imagi- 
nerent done de nous accuser d’un complot, connne si dans 
notre position nous pouvions nous occuper d’un pareil pro­
jet. Alors on redoubla de surveillance, et une compagnie 
d’infanterie recut l’ordre de nous garder.

On doubla les sentinelles dans les casernes 5/on nous de­
fends de faire un pas hors de notre poste; 011 poussala 
cruaute jusqu’a nous defendre de prononcer une parole : 
lesenfans furent aussi compris dans cette defense : Quand 
l’unde nous 11’avait pas ache vesatache,il etait condamnea 
labastonnade et a six semaines de prison. Nous etions en 
butte aux traitemens les plus inhumains. Trente d’entre 
nous tom berent dangereusement malades , et le jeune 
Pohowski se pendit de desespoir a la grande porte de la 
forteresse.

Quelques uns qui avaient tente de s’echapper furent saisis 
et livres aux Russes. Parm i eux se trouvaient Kalinowski 
(Joseph), du 4 C de ligne; Ziemryski (Joseph), du id e m ;  Zer- 
niiiski (Jean), du 5C de ligne; Samulewicz Szarszewicki, 
sous-offtcier au 1"  de hulans. Nous eprouvames de grandes 
difficultes a faire parvenir des lettres a nos compatriotes 
emigres. Le colonel Janowicz en reęut une de moi. C’est 
a lui que je  dois la vie; il nous consolait et nous donnait 
de l’espoir dans nos m alheurs; et, par son influence, il ob- 
tint quelque adoueissement a nos maux. Je  fus un de ceux 
que designa le sort pour etre rendu a 'la  libertó. NoTOnoM 
embarquames sur les bords de la Baltique; et, apres 
un tra je t de cinq semaines, nous arrivames a Bordeaux, 
oil, apres tan t de malheurs, nous respirames enfin l’air 
libre du sol franca is. Nos conipagnons qui resterent en 
Prusse ne tarderent pas aussi a s’embarquer, et ecbap- 
perent ainsi a la protection du roi de Prusse, dont Dieu 
veuille preserver tout Polonais. a / '

*
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UN EMISSAIRE RUSSE.

Marcel Szymański, arrive a Paris vers la fin de mai 
dern ier, se presenla chez le general Dwernicki, et lit la 
declaration suivante :« Je  faisais partie de l’expedilion po­
lonaise de 1833, et je  fus envoye en Pologne commeemis- 
saire dii nonce Lelewel. Des mon arrivee a Grodno en 
Lithuanie, je  fus decouvert, a rrete  et conduit a W ilna, ou 
l’on me lit subir un interrogatoire comme a tous les autres 
em issaires; ensuite, par ordre de Pem pereur, 011 me con- 
duisit de YY ilna a St-Petersbourg ou je  fus plonge dans un 
cachot de la forteresse; apres quclques jours de captivite, 
l’empereur vint me visiter dans la prison, accompagne du 
grand-due Michel : « Ta mort ne nous servirait a rien, me 
dit Nicolas, et ta vie peut nous etre utile ; si tu veux servir 
fidelement ton em pereur, tu peux pretendre aux plus gran- 
des recompenses; veux-tu te rendre en France et faire ce 
qui te sera ordonne ? » Je  n’avais garde de refuser une 
telle pioposition qui me sauvait la vie, et je  promis tout ce 
qu’on voulut. L’empereur et le graml-duc Michel sortirent 
aussilot apres cet entretien.

« Le general Bekendorff, chef de la police secrete, et fa- 
vori du czar, me donna deux passeports, dont l’un etait 
sous mon veritable nom, 1’autre sous le nom de Zepka, et je  
partis pour la France. Ce dernier passeport devait me ser­
vir pendant mon voyage, et porter tous les visas. Je ne 
devais m ontrer le prem ier qu’aux ambassadeurs et consuls 
de la Russie a l’etranger, afin de prouver 1’idenlite de 
Zepka et de Szymański : le general Bekendorff s’etait 
charge de les prevenir de cette parlicularite. J ’oubliais de 
dire qu’on me donna 200 ducats en partant.

“ ° ‘c*en (lu0‘ consistait la mission qui me fut donnee. Je 
devais rendre compte de toutes les demarches des emigres
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polonais, et notamment de celles clu prince Czartoryski, du 
generał Dwernicki, et du nonce Lelewel; je devais m’em- 
■parer des papiers secrets du dernier, et les envoyer a SainL- 
Petersbourg. Pour parvenir a ce resultat, on m’autorisa a 
assassiner ou a empoison ner Lelewel, si cela etait neces- 
saire, je  devais le suivre a Bruxelles, et me refugier en- 
suite a La Ilaye aupres de 1’ambassadeur russe, qui au- 
ra it ete prevenu de cette affaire. Mes instructions consis- 
taient, aussi a pousser les refugies polonais a en tre r dans les 
partis qui divisent la France ; a counaitre les communica­
tions et les relations que eeux-ci peuvent avoir avec leurs 
families restees en Pologne; a m ’iuformer si les emigres n ’a- 
vaient pas envoye quelqu’un des leurs a Saint-Petersboui’g 
pour y assassiner l’empereur. Je devais prendre les noms 
des chefs des associations secretes en Allemagne, et me Her 
avec eux d’une etroite amitie. Tous mes rapports devaient 
etre adresses au general Bekendorff. » Szymański promit en 
outre de faire d’aulres revelations im portantes; il declara 
quele general Bekendorff avait envoye en France plusieurs 
autres emissaires dans le ineme but. Szymański, apres avoir 
fait la declaration qui precede, protesta que ce n’etait pas 
seulement pour sauver sa tele <jn’il avait accepte le role 
d’espion, mais aussi pour servir la cause de sa patrie.

Cette declaration n ’inspira aueune confianCe, d’autant 
plus que le nonce Lelewel, dans une lettre ecrite au gene­
ral Dwernicki, le 28 octobre 1833, declara formellement 
qu’il n’avait jamais donne une mission ni iles instructions 
a Szymański; il se plaignit au contraire de sa conduite 
pendant son sejour en Allemagne, et l’accusa d’avoir 
denonce, lors <le son arrestation , une foule d’honorables 
citoyens de Lithuanie. Szymański, interroge sur ce point 
par le general Dwernicki, repondit qu’il fut force de faire 
des aveux aux autorites russes pour eviter la torture ; et il 
ajouta que ces denonciations lui furent presentees tout 
ecrites, et qu’il ne fit qu’y apposer sa signature.

Le general Dwernicki lui ayant ilemande c o m m e n t  il se
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faisait qu’il lut le seul de tous les emissaires qui parvint a 
sauver ses jours, et a se faire employer dans une mission 
aussi odieuse, il repliqua : J ’etais connu pour un liomme fin, 
adroit, et de quelque instruction; on savait que pendant la 
derniere guerre de l’insurrection, j ’avais penetre souvent, 
comme emissaire polonais, dans les camps russes et dans 
les villes occupees par eux: que j ’avais toujours su eviter 
d ’etre reconnu, et que j ’avais rempli le but de ma mis­
sion. Szymański promit au general Dwernicki de se rendre 
chez M. Pozzo-di-Borgo, et de lui donner des details fideles 
concernant ce qui se passerait dans cette audience.

Le general Dwernicki ne crut jamais aux protestations 
de Szymański: il jugea meme que puisque tous les emissai­
res qui se rendirent en Pologne en 1833, perirent victimes 
de leur patriotisme, Szymański, qui fut seul derobe au tre- 
pas, avait su meriter la confiance et la faveur des Russes, 
et leur avait donne depuis long-temps sans doule des preu- 
ves suffisantes de sa fidelite. Le general se concerta avec 
plusieurs Polonais, et l’on decida que Szymański ne meritait 
nullement l’estime et la confiance de ses compalriotes.

Toute l’emigration polonaise fut aussitot avertie de se 
tenir en garde contre les agens moscovites, qui, pour 
atteindre plus surement leur b u t, 'prennent le caractere 
de refugies, et on surveilla attentivemenl les demarches 
de Szymański.

Quelque temps apres, ce dernier vint dire au general 
Dwernicki qu’il s’etait presente chez l’ambassadeur russe. 
M. Pozzo-di-Borgo avait deja recu de son gouvernement 
Pavis de sa prochaine arrivee a Paris. M. Pozzo-di-Borgo 
lui lit a Pinstant compter 400 fr. , lui dit qu’il pouvait 
compter sur 1,200 fr. par mois, et lui reconunanda 
d’employer cet argent a se faire des amis parmi les emi­
gres, de les interroger adroiteinent sur leurs projets, et 
de s’infonner des relations qu’ils pouvaient entretenir en 
Pologne.

Dans cette eutrevue, le general Dwernicki pressa Szy-
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manski Je lui faire connaitre les espions russes qui se trou- 
vaient en France, et sur lesquels sa position le mettait a 
meme de se procurer des renseignemens exacts.

Le general lui fit observer qu’il devait le faire pour don- 
ner aux Polonais une pgeuve de sesbonnes intentions. Szy­
mański prit l’engagement de le satisfaire sur ce point, en 
declarant pourtant qu’il prevoyait de grandes difficultes; 
il s’engagea en meme temps a ecrire une note detaillee de 
tous les evenemens dont il avait ete temoin depuis qu’il 
avait quitte la France, en 1833, pour se rendre en Po- 
logne, afm que cette note, confiee au general, fut impri- 
mee et connue de toute l’emigration. Szymański promit 
qu’aussitot que cette note aurait ete publiee, il romprait 
toute relation avec l’ambassadeur russe, devoilerait tous 
les projets de son gouvernement, et se rendrait aussitót en 
Amerique, pour eviter tous les soupęons des emigres > ainsi 
que pour se dcrober a la vengeance de Nicolas.

Le Constitutionnel du 9 juin publia uu article tres obli- 
geant pour Szymański lors de son arrivee a Paris. Szy­
mański vint declarer au general Dwernicki que c’etait as- 
surement l’ambassadeur russe qui avait trouve le moyen 
de faire inserer cet article dans le journal, et pria instain- 
ment qu’on ne fit pas de reclamation tant que sa note n’au- 
rait pas ete publiee. II annonca en meme temps au general 
qu’il ne pouvait se procurer aucun renseignement sur les 
agens russes, et que l'ambassadeur en faisait un grand 
mystere.

Le 12 ju in , la veille dujour oil Szymański devait remet- 
tre au general Dwernicki la relation dont il est question 
plus haut, il pretexta une indisposition et demanda un co- 
piste pour ecrire sous sa dictee. Le general Dwernicki fit 
repondre que, pour eviter des erreurs, il exigeait que la 
relation fut entierement ecrile de la main de Szymański et 
signee par lui. Szymański promit de mettre la main a l’ceu- 
vre le lendemain; mais il ne tint nullement sa promesse. 
Alors une reclamation de la part des Polonais fut inse. 

t o m e  h i .  — s e p t e m b r e  1834. Supplement.
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ree dans le Constitiuionnel, en reponse a 1’article ilu 9juin, 
ce qui mit Szymański dans une fureur extreme. Mais bien- 
tót apres il disparut, et l’on ignore s’il a quitte Paris.

Voici maintenant quelques details concernant la mal- 
heureuse expedition de 1833, et le role qu’y jouaSzymanski.

Des le commencement de l’emigration polonaise en 
France, Szymański abandonna le depot oil il se trouvait et 
se rendit en Allemagne. A cette epoque un certain nombre 
de refugies polonais, croyant pouvoir etre encore utiles a 
leur patrie, formerent le projet de traverser l’Europe pour 
se rendre en Pologne et y faire un appel aux armes! Szy- 
mansky prit une part tres active a cette entreprise et se dit 
meme emissaire de Lelewel. Cependant il commit toutes 
sortes d’imprudences, et on l’accuse d’avoir dit publique- 
ment que les Polonais se rendaient en Russie pour assassi- 
ner l’empereur.

Ces refugies polonais arrivent sur la terre natale : Szy­
mański les a precedes. Toutes les autorites moscovites sont 
informees; aussi leur arrestation s’opere bientót. Szy­
mański est pris aussi. On sait le sort de ces infortunes; 
tous sont pendus ou fusilles. C’est ainsi que perirent Wo- 
lowicz, Zawisza et tant d’autres. Les citoyens qui sont 
soupęonnes d’avoir eu une entrevue avec ces infortunes, 
d’avoir fourni un verre d’eau, un morceau de pain a un 
ami, a un frere, a un fils, sont arretes, condamnes a la 
prison, a des peines infamantes. Szymański seul est epar- 
gne; il est bien traite dans sa prison par les autorites 
russes; il est en faveur aupres d’elles; il remplit le role 
d’accusateur public et denonce tous les citoyens qui ont 
eu le malheur d’etre en relation avec lui. Tous ses compa- 
gnons perissent martyrs de la cause la plus sacree; lui seul 
est conduit a Saint-Petersbourg, voit l’empereur et consent 
a jouer le role d’espion de la police russe!...

/ Nous avons cru qu’il etait de notre devoir de consigner 
ici ces details, alin que les Polonais semissent en garde con­

trę les pretendus emigres qui lie sont autre chose que des 
agens de la Russie. (  !  /
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PO L O G N E  PR O SC R IT E .

A d r e s s e  b e  l a  c h a m b r e  d e s  d e p u t e s .  — II e ta it nalurel 
qu  un journal exclusivement voue, comine le notre, aux interets 
tie la P o logne, 1'iit le prem ier a signaler Jos rapports que l a -  
tlrcsse de la nouvelle chambre allnit e tablir entre elle et la 
cause polonaise. Nos paroles ( l )  ont trouve de 1’e ch o ; elles 
on t retenti dans les feuilles independantes, et nous venons ic i, 
en qualite' de defenseurs ofificieux de cctte cause , payer notre 
tribu t de reconnaissance, au Tem ps, au Courricr, an Constitu- 
tionnel e t au M essa ^cr , pou r les articles qu’ils out bicn voulu 
jnserer a cet egard  dans leurs feuilles. Cet accord dcs organes 
de l’opinion semblait presager le rcsultat des deliberations de 
la cham bre. Neanmoins quel que fut noire espoir , l’approche 
du moment decisif nous fit concevoir des inquietudes. « Q u’a- 
« vons-nous a revenir toujours sur le memo theme , s’c'tait-on 
« e'crie dans une conference. Pourquoi rc'iterer dcs manifesta- 
« t'ons qui n ’ont de portee que dans la salle de nos deliberations, 
• qui ne penetrent dans le cabinet d 'aucun ministre , qui lie p ro- 
« voquent aucune demarche po litique, qui n ’aboutissent enfin 
« qu ’a le'guer toujours le meme office a la session suivante ? » 
De paieils discours tenus en presence des membres de la com­
mission d adresse, auraient cbranle notre conliance, si dans 
d’autres salons nous n ’avions cntcndu un langage bien diffe­
rent. « E h! pourquoi ne pas reite'rer I ouj ours les in^mes manifes- 
" tations?Devrions-nous coder a nos adversaires, devrions-nous 
« perseverer dans notre resistance, tandis qu’eux seg ro u p en t, 
o s’unissent contre nous? II s’agit bien de Pologne aujourd’h u i,
« s’ecriait-on d ’un autre cote. C ’est de nous-m em es, de notre 
« d ign ile , de notre honneur que nous devons nous occu p cr;

( i ) V o i r  le Po l ona i s ,  N°  14.
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« nous d evon s p rotester , n o u s d ev o n s declarer que n ou s tenons  
« au  m ainticn  des tra ites . F in ir  par tole'rer leur in fr a c tio n ,  
« n ’e s t - c e  pas s’a v i l ir ,  s’a vou er va incu  avant que d e  com b a l-  
« tre . —  C ’est notre in te 'r e t , L ien en ten d u , q u i d o it  n ou s g u i-  
« d e r , s'e'criait un tro isiem e in terlocu teu r. O r , p o u v o n s-n o u s  
« m ieu x  assurer n otre  propre inde'pendance, n o s franch ises et  
o notre p ro sp er itę , q u ’e n  n ou s a ttachant des n a tio n s a in ies, j a -  
« lo u ses de lib e r te  comrne n o u s, d es n a tion s opprim e'es , d on t la  
« delivran ce n o u s serait si p r o f ita b le .N e  le s  n eg lig eo n s p a s ,  et si 
« n o u s n e  p o u v o n s p a s en co re  a g ir , p r o le s to n s , p ro testo n s ton-  
« jo u r s, afin que les p eu p les qui sou ffren t, p rennent p a tie n c e  et  
<■ atten d en t avee  ca lm e, avec  r e s ig n a tio n , le  m om ent op p ortu n  
<• d e  la  d e liv ra n ce . »

L ’e've'nement justifia  n otre  a tten te . L a  com m ission  donna  
place dans son  p rojet d ’a d rcsse  a la  q u estio n  p o lo n a ise , ct n ’h e-  
sita  pas, com nie d ern ierem en t, a p ron o n cer  le  nom  d e  P o lo g n e . 
C ’est a la sean ce du  1 2  ao u t q u ’on en fit la p rem iere lectu re . 
L a delibe’ration  fut rem ise  au endem ain  2 3 . L es pre'ce'dens de  
plu sieu rs annees n o u s firent cro ire  que la  d iscu ssio n  du  p ara-  
graphe rc la tif  a la P o lo g n e  n ’aurait lieu  q u e  le  surlendem ain . 
M ais l ’a ssen tim en t unanim e donne' a to u s les a r tic le s  d e l ’a -  
d resse  aniena le  mdme jo u r  l ’a d o p tio n  d e  l ’a v a n t-d e r n ie r . P e r -  
son n e ne s’v o p p o sa . L ’h on orab le M . T r a c y  p rop osa  un  am en -  
d em en t p lu s ex p lic ite . D e u x  m em b res de la com m ission  p a r le -  
rent aprćs l u i , M . B ig n o n  e t  M . E tie n n e . L e  p rem ier , au q u el  
nou s n e  b a lan con s pas a a ttrib u er la pense'e d u  p ara g ra p h e , 
d ’apres ses p r in c ip e s , son  o p in io n  et so n  caractćre si con n u s , 
de'clara ne pas s’o p p o ser  a l ’am endem ent, e t  ajouta q u e l’ide'e d e  
la com m ission  co in c id a it en tierem en t av ec  c e lle  d e  M . T ra cy ;  
ne'anm oins l ’am endem ent fut rejete' a une fa ible m ajorite com m e  
l ’ob serv c  le  journal o f f i c ie l ( i ) .—  N o u s  som m es b ien  lo in  d ’a t-  
tribuer ce  rejet a une d isp o s it io n  d e  la cham bre h o stile  a la P o -  
lo g n e , m ais un iquem ent a la tournure gc'nerale q u e to u te  la d is ­
cu ssion  avait p rise  ce  jo u r -lit , ou  l ’on sem bla s’etre  d on n e le 
m ot pour faire passer 1 ad resse  d e  p rim e-sau t sans le m oindre

( 1 ) V o i r  l e  M o n i t e u r  du  i 3 a o u t  r 834-
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changemcnt ct sans soulever par des modilications ou dcs resis­
tances, des re'criminations que I’on avaita coeur d ’eviter.

Tel est en re'sume l’historique de la seance et de l’adresse. 
Maintenant qu’elle est devenue un fait accompli, voyons, en 
comparant le paragraphe dont il s’agit avec celui de la dernierc 
adresse vote'e le 9 janvier, s’il y a eu, pour la question polonaise, 
marche retrograde ou progres.

Le paragraphe du 9 janvier est ainsi concu :
« La France, en sa qualile' de partie dans les grands contrats 

« europeens,. a supporte et supporte avec un rare de'sinte'resse- 
0 nient l’e'tat de possession si one'reusement e'tabli a son preju- 
« dice; elle n ’a fait aucun effort pour le changer, mais parcela 
« meme n’a reconnu et ne pcut reconnaitrc a aucune puissance 
« le droit dc detruirc ou d ’aliener sans elle ce qui a ete regie 
« avec son concours ou ce qui exisle en vcrlu d ’un assentiment 
« anterieur. Elle se repose sur la sagesse de Votre Majeste,
« disposee qu’ellc est a fa ire tous les sacrifices que reclameraient 
« la conservation de ses interets et la defense de ses droits. La 
« Chambre des depule's a l’assurance quc le gouvernement de 
« Votre Majeste' a proteste' conlre l’e'tat actuel de la Pologne, 
« et qu’il reclamera toujours avec force et perseverance en fa -  
« veur de cctte brave et malheureuse nation. »

Le paragraphe vote' le i 4 aout dernier est de la teneur sui- 
vante :

« V otre Majeste nous annonce que l’e'tat de l'O rient est ras- 
« surant, et que rien ne parait devoir troubler la paix generale. 
« Nous aimons a croirc que votre gouvernement ne cesse pas 
« un instant d ’etre preoccupe des grandes questions qui tici^- 
« nent a I’equilibre europeen deja gravement compromis par 
<1 Vatteinte portee a la nationalite polonaise. »

De prime abord le paragraphe du 9 janvier, de'veloppe' par 
le discours lucide de M. Bignon, appuye par Passentiment du 
ministre des affaires etrangeres, et renforce par l’amendement 
de M. Odilon-Barrot, parait plus e'nergique, plus incisif que 
celui du 14 aout; mais nous verrons bientót que, sans tenir 
compte de la forme et des locutions, et considerant le fond des 
ide'es et dc la pensee des deux paragraphes, la balance pen- 
che en faveur du dernier. En effet, a quoi ont trait, a quoi se
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re'duisent les paroles fortes et nieme menacantes d a  paragraphe 
du 9 janvier?  U niquem ent et exclusivement au traite' de V ienne, 
dernier grand cen tral europeen, dont la F rance snpporte avcc 
resignation et a son prejudice les stipulations one'rcuses. C’est 
done le statu. quo de 1815 que 1’adresse reclame pour la 
Po logne; c est le re'tablissement de ee statu quo, c’est une P o - 
logne russe qu’il exige, comine condition, pour continuer a 
supporter avec desinteressemcnt un etat de possession desavan- 
tageux pour elle. P ro tester a la fin contre l’e'tat aetuel de la 
Pologne, c’est consequeminent protester seulement contre l’in- 
fraction du traite de 1815.

Q ne d it au contra ire le paragraphe du 1'/ aoul ? Je  declare 
haulem ent que 1’equilibre europe'en a de'ja ete  gravem ent com - 
prom is par l’atteinte portc'c a la nationalite' polonaise.

N ous ne  ronnaissons pas, nous ne pouvons meme concevoir 
une nationalite' sans independance, sans existence politique. 
T o u t autre e ta t d echósesne  serait plus qu’un leurre. O r, la na- 
tionalite prise dans ce sens, comment cclle de la Pologne a-t-elle 
ete attaque'e e l detruite, et comment, par suite de ces alteintes, 
1 equ ilib re  europeen a-t-il etc eompromis et meme bouleverse? 
C’est p a rie s  quatre partages de ce pays, en 1772, en  j 7 g 3 , en 
1 795 et en 1815 . Compris de cette m aniere, le paragraphe ne 
dev ien t-il pas une reclamation beaucoup plus forte et plus so- 
lennelle que eelui qui se bornait a rappeler les stipulations de 
Vienne ? Q ue si on voulait nous objecter que nous pretons aux 
paroles d autru i une pensc'e a nous, que nous voyons plus q u ’il 
n y  a ; en un mot, que nous nous faisons illusion a nous-inemes, 
||pus re'pondrons que nous nous tenons au contraire le plus 
strictem ent au sens littoral des termes memes du paragraphe 
qui ne parle ni plus ni moins que d 'equilibre europeen grave­
ment eompromis, et cela par l’atfeinte portee a la nationalite' 
polonaise. Si, sous le 110m de cette nationalite, le paragraphe 
ne sous-entendait que la reunion des provinces, decoree, en i 8 i 5 ,  
du titred e  royaumc, favorisee d ’une charte, confiee a un auto­
crate, et soumise e t re'uniea 1’empire russe; si telle ela it la pcn- 
sćc du p a rag raphe , ne pou rra it-on  pas dem ander en quoi l’e tat 
des cboses , cree en 181 5, a etc change en 183 2 , et cela au 
point d ’exercer une influence desastreitse sur l’E u ro p e?  La su-
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prem atie de 1’em pire, la souverainete de l’autocrate, le titre  dc 
royaum e ne sont-ils pas rcste's comme ils e'taierit en i 8 15 ? A la 
place de la  Charte n ’a-t-onpas octroye' un sta tu t organique? Cer- 
tes, nous ne sommes pas la pour absoudre l’empcreur Nicolas de 
la cruaute et de la barbarie avec lesquelles il a abuse' de la  vic- 
toire. Son compte, nous l’espe'rons, sera un jou r liquidc p a r la 
nation polonaise, comme sa cause est jugee aux yeux de Dieu et 
des homines. Mais ce n’est pas de lui ni de ses rapports avec la 
Pologne qu’il s’ag it; e’est de l’equilibre europćen quo parle 
le paragraphe; il le d it compromis ; cela etant, e’cst le demem - 
brem ent de la Pologne qu ’il de'signe. O ui, e’est ce forfait p o ­
litique qui a bouleverse l ’e'quilibre europe'en ; e’est lui qui a 
porte' atteinte a la nationalite, a l’independance, a la vie poli­
tique de la Pologne ; e’est ce de'membrcment dont les resultats 
ont donne cctte grande preponderance a la R ussie, preponde’-  
rance qui la rend menacantc et dangereu-m pour le mondc 
civilise. Qui ne sait en effet quc sans la destruction de la P o ­
logne, jamais la Russie n’aurait pu s’em parer des ports de la 
Courlande; ((u’elle ne tiendrait pas dans ce moment la Finlande 
en son pouvoir; qu ’elle n ’aurait pas Svveaborg, place maritim e 
im prenable, qui protege ses llottes et couvre Pe'tersbourg ; 
qu’enfin, sans le partage de la Pologne, jam ais le Balkan n ’au­
ra it ete franchi, jamais C onstantinople n ’aurait vu les aigles 
russes, et jamais les D ardanelles n ’auraient pu devenir le bou- 
levart de la M oseovie, contre tous ceux qui voudraient l’atta- 
quer eliez elle ou l’empdcbcr de s’e'tendre an dehors. C’cst done 
le de'membrement, e’est l’ane'antissement de !a nationalite p o ­
lonaise qui a compromis la surete' de l’E urope, et qui par ses 
suites, la menace a un po in t tel q u ’il est du devoir de la Cham- 
b re  d ’avertir le gouverncm ent francais de ne pas cesser un 
instant d’etre  pre'occupe' de ces grandes questions.

Ainsi explique', le paragraphe s’elitve a la hau teur qui lui est 
p ropre, et e’est ainsi, s a lts  doute et pas autrem ent, que l’on t concti 
et entendu et la Commission et la Chamhre. Ic i se pre'scnteune 
observation bien faite pour appuyer notre maniere de voir.

L orsqu’il s’agissait, dans les adresses pre'cedentes, d ’inter- 
vention qui avait pour but de dim inuer les maux qu’endu- 
ra it la Pologne, lem inistćre pouvait prendre part a la discussion;
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il pouvait admettre, a loisir, le plus ou le moins. Le tout se bor- 
nait a un statu quo, au rappel (l’nn traite' dont les stipulations 
pouvaient etre interpre'te'es d’une maniere plus re'tre'cie par les 
uns, plus large par les autres. Mais cette fois la question etait 
tout autre. II s agit d ’un grand acte politique, d’une nation 
aneantie, de I Europe e'branle'e dans son equilibre. Ici le ininis- 
tferc devait laisser dire, il devait abandonner la discussion a 
elle-inemc, sans y prendre part, sans se compromettre avant le 
moment opportun. Ainsi fit—il, et cette conduite est pour nous 
un nouveau motif d’apprecier le paragraphe eomme nous l’a- 
vons fait, et de voir dans son adoption unanime un veritable 
progres quc la cause polonaise a fait dans l’opinion d’un peuple 
fibre et puissant.

S o c i e t e  p o l o n a is e  d e s  E t u d e s . —  M. le ministrc de 1’in te- 
rieur vicnt d ’autoriser la Socie'te polonaise des Etudes etablie 
a Paris ( l ) ,  a organiser une e'cole polonaise a Orleans pour les 
enfans des Polonais emigres. Une e'cole semblable, qui existe 
depuis quelques mois a Nancy, n’a pas eu tout le devcloppe- 
ment qu on en attendait, M. le pre'fet n’ayant jamais e'le' dis­
pose' a favoriser cet e'tablissement. Le ministre de l’inte'rieur de'- 
sirant en outre assurer a tous les enfans polonais qui se trouvent 
en Franco les avantages de cette e'cole, a bien voulu leur 
fournir les moyens de se transporter a Orleans.

L ’un des principaux buts de la Socie'te (2) va done etre a t-  
teint. Nous ne doutons pas qu’avec l’appui de M. Saulnier, 
prefet du Loiret, counu par son instruction et I’e'le'vation do­
ses sentimens, qui a bien voulu te'moigner deja a la Societe des 
E tudes 1 interet qu il prend au nouvel e'tablissement, les en­
fans polonais ne trouvent dans cette e'cole une education na- 
tionale. Nous ne doutons pas non plus que les maitres de 
pension et les habitans d’Orle'ans ne veuillent bien aussi s'inte- 
resser a cette e'cole.

Nous devons aussi des remerciemens a M. le ministre de la 
guerre qui a bien voulu, a la demande de la Socie'te' des E tu-

(1) Voir le  n um ero  d ’aou t  i 8 3 3 ,  t o m e l , p a g .  1Ą0.

(?) V oir  le n um ero  d u  mois de m ars  1 8 3 4 , t.  I I ,  pag .  i 3 6  de no­
ire  jo u rn a l .
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d e s , a cc o rd e r l ’a u to risa tio n  a cinq officiers po lonais d ’e n tre r  
dans les fab riques m ilita ires de  la F ran ce .

A in si se tro u v e  a lte in t, en p a r tie  d u  m oins, le second b u t  de 
la socie'te' ( 1) .  E spe 'rons que m essieurs les m in istres, qu i, ju s -  
q u ’a p re 'sen t, n ’avaien t pas c ru  d ev o ir favoriser les p ro je ts 
de  la S o c ie te , su iv ro n t desorm ais u n e  nouvelle  im pu lsion , e t 
accu e ille ro n t avec b ienveillance les ex p ress io n s de g ra titu d e  des 
mferes de  fam ilies, rassure'es su r l’av en ir de  leu rs  enfans, e t des 
ex iles qu i, p o u rsu iv is  p a r  le  m allieur e t la  m isere , au ro n t m ain- 
te n a n t des m oyens d ’in s tru c tio n  assures. L a  Socie'te espere  en- 
fin q u e  p a r ie s  secours des am is de  la  P o lo g n e , elle sera en  e'tat 
de  so u ten ir  les ecoles q u ’elle a  deja fonde'es. L e  prem ier com pte  
ren d u  a  expose' ses vues d ’in s tru c tio n  e t les m oyens q u ’elle pos- 
sfede p o u r  les r e m p li r ; le  second co m p te  re n d u  fera tre s  p ro -  
cbainem ent co n n a itre  au  p u b lic  1’e'tat de  sa p o sition .

P O L O G N E  SO UM 1SE.
E n c o r e  c n  M o t  s c r  l e s  c o n d a m n e s  d e  V a r s o v i e . —  L ’acte 

d ’aecusa tion  se su b d iv ise  en tro is  sections. L a  p rem iere  co m - 
p re n d  les faits qu i on t p repare ' la  re 'vo lu tion , celui de la  leve'e 
de bouclie rs d u  29  novem bre  i8 3 o ,  e t  la p a r t  qu ’y  on t p rise  les 
e 'tud ians, l ’arme'e e t les fon c tio n n aires . L a  seconde concernc  
les m em bres d e  la d ie te  qu i on t propose ' la decheance, e t ceux 
qu i l ’o n t sou tenue  le 25 ja n v ie r  i 8 3 i .  L a  tro is ie m e , enfin, 
les chefs e t  les m em bres d u  gouvernem en t n a tio n a l q u i, ju sq u ’au 
i er sep tcm b re  i 8 3 i ,  n ’av a ien t pas fa it leu r soum ission  e t ceux 
q u i o n t fonctionne' a Z akroczym . A  d efau t de  p reu v es , d e  
p ro c es-v e rb a u x , d’actes du  m in is te re  des affaires e tran g cres 
qu i n ’on t p u  e tre  re trouve 's, d ’aprfes l ’assertion  de 1’accu sa teu r 
p u b lic , l’accusa tion  se fonde e t s’ap p u ie  su r des de'crets im p ri- 
me's dans les gaze ttes, su r des copies tro u v ees dans les p ap ie rs  
de  V in c e n t N iem ojow ski, su r  les e'crits du  d o c teu r S p az ie r e t 
d ’au tres  ouvrages publie's a  l’e'tranger e t m em e su r des su pposi­
tio n s  g ra tu ite s . N o u s n ’iro n s pas co n tred ire  la v a lid ite  des chefs 
d ’accusation . L e  m o uvem en t n a tio n a l est u n  fa it t ro p  ec la tan t, 
tro p  prononce', p o u r  que  ceux qui y  o n t p r is  une p a r t  active

( 1 )  V o ir  lc n u m e ro  du m ois  do mars i 8 3 4 , 1 . 11, p ag .  i 3 6  d c  n o -  
trc journal.
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puissent e'chapper a une condamnation dcvcnuc inevitable, des 
qu’une mise cn cause a ete' trouve'e juste et equitable. Mais n ’est- 
il pas extraordinaire qu’on vcuille, apr£s trois aus revolus, re -  
venir sur le passe', c t qu’apres les avoir pre'alablcmcnt exile's 
en masse et depouille's dc tou t lour avoir, on fassc encore m ourir 
physiqucm ent ou civilement des homines qui ne souffrent que 
pour avoir voulu pour leur pays ce que M inin e t Pożarski fi rent 
pour leur pa trie , pour la Russie alors asservie a une dom ina­
tion ctrangćre. Le succcs fait la seule difference enlrc les he'ros 
russes e t les m artyrs polonais. Si M inin et Pożarski eussent 
manque leur bu t, en seraient-ils inoins dignes d ’admiration? Pour 
D ieu! n esl-il pas tem ps, dans le siecle oil nous vivons et aprćs 
tous les grands eve'nemens dont nous avons ete te'moins, n ’est-il 
pas temps de changer dc syslem e; de placer les actes politiques, 
les resultats de l ’opinion dans une au tre  cate'gorie de faits que 
les crimes honteux qui avilissent l’hum anite? Ne serait-il pas 
tem ps d’en reven ira  la conduite d’Auguste envers C inna et de 
H enri IV  envers M ayenne? Les sentences n ’ont pas m anque 
d ctre telles que les Voulait l em pereur Nicolas, lui qui recom - 
manda au pre'sident de cette nouvelle cour pre'volale de juger 
prom plem ent e t severernent, e tq u i punit d ’exilcethom m e debien  
pour avoir ose' ajouter et ewee ju s tic e . Des condam nations de 
m ort out ete portecs contrę une gTande partie  des prevenus. 
Hctlreuseinent beaucoup d’aecuses etaient contumaces. P lai- 
gnons le sort de ceux qui sont au pouvoir de Nicolas ; plaignons 
eelui de V incent N iem ojowski, de P ierre W ysocki e t de tant 
d autreS. II est vraisem blable q u ’un acte de m agnanim ite  com - 
nmcra une m ort prom pte en une longue agonie .Que roppresseur 
s’en glorifie ou s’enrejouisse; pour nous, nous recommandons les 
nobles criminels a la  veneration de leurs com patriotes, a l’ad - 
m iration de tous les peoples libres, a l ’estime de la nation russe 
meme, a la compassion des bourreaux, mais surtout a la p ro tec­
tion de celui qui sait, s’il ven t faire desccndre nn  rayon de sa 
celeste lum iere jusqu’au fond des plus obscurs cachots, qui sait 
consoler ct raffermir, qui pcu tenfin , shl le juge conlorm e a ses 
vues, faire tom ber les obstacles, b riscr les chaines et faire suc- 
cedcr au morne sdence dc la captivite, les doux chants dhille— 
gresse et de delivrancc.



tSOUVELLKS DtVEKSES. 187

-Le M onitcur du 5 avril a insere, a la demande de l’am bas- 
sadeur deR ussie , une liste de cinq cents proprietaircs de W ilna , 
dont les bicns ont ete' nouvcllcment confisque’s. Nous n ’avons 
lien a d ire sur une pareille mesure. La justice est reservee a 
D ieu et au tem ps......

NOUVELLES DIVERSES.

—  Le gouvcrnement russe continue dc distribuer dcs deco­
rations polonaises qu’il eonsidere connne la depouille d ’un ad - 
versaire abattu . Souvent ces decorations loin d ’etre une re ­
compense, im priment au front un stigm ate dc bonte ineffacable. 
C’est ainsi que la croix de Saint Stanislas, quatrieine classc, vient 
d ’etre donne au ci-devant capitaine de l ’ar mee polonaise Inc/, 
dc L eon , pour avoir, pendant la dernicre guerre nationale , 
donne’ dcs prcuves de fidelite' a la Russie ( i ) .

— On annonce officiellement cent-quatre nouvcllcs confisca­
tions dc propriete's polonaises, dont quatre-vingt-deux dans la 
province de Grodno et vingt-deux dans celle de B iałystok ( 2) .

—  Q uatre nouvelles ecoles viennent enfin d ’etre ouvertes 
dans les provinces de G rodno, de Vilna el de V olhynie ,dans la 
ville de Grodno, a Nowogrodek, a Sw ienciany  ct a Z w ia h e l  (3). 
G’est une reaction que nous devons aux recrim inations dc l’o- 
pinion europeenne. Faisons dcs voeux pour que l ’execution re - 
ponde aux dispositions de Fe'dit , et que la jcunesse polonaise 
retrouve dans sa langue une instruction dont elle est privee 
depuis trois ans.

—  L ’empereUr N icolas a fait don a FAcademie des sciences 
de Petersbourg d’une partie  des collections ravies a la So- 
ciete’ pbiloinatique de V arsovie, qui les possedait a titre  de 
propriete  particuliere, ct dont la reversibdite au  donateur, en 
cas de dissolution de la Socie'te', avait c'te' nomme'ment stipule'e 
par l ’actc de donation. Mais que sont les transactions civilcs, 
conchies sous la garantie des lois, dans un pays souinis a l ’arbi-

(1) Voir le Tygodniu Pe tersburski , feuille officielle,imprime en 
polunais a Pe tersbourg ,n° 5o, du 26 juillet. (2) Voir le meme jo u r ­
nal, n° 5o. (3) Voir lc memcjournal,  n " 5 i .
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tra ire?  Voici des faits qui p arlen tp lu s  haut que les assertions 
d ’une feuille russe dans un article en reponse au Journal des 
D ebats, que nous venons de lire. Q u’ils sont faibles les argu- 
mens auxquels on t recou rsles publicistes du C abinet de Saint- 
P e te rsb o u rg ! Au dire du publiciste russe, son gouvcrnem ent 
est le type de la m oralite. Nous pourrions nous e'crier ici : R i-  
sum  teneatis, am ici, nous qui connaissons le pays, qui savons 
bien qu elle est en Russie la  moralite des fonctionnaires, de 
1 adm inistration et meme du gouvernement; et certes, n’avons- 
nous pas dro it de n ier cette moralite' a un gouvernem ent qui 
dans ses rapports avec la malheureuse Pologne, demolit jo u r-  
nellement el pierre pa r pierre Vedifice de son organisation so- 
ciale, e tje tte  au  vent les cendres deses mouum ens, comme celles 
de ses he'ros et de ses m artyrs (1). •

—  U n marchand de bois v ient de pa rtir  de Dantzick pour 
la Po logne, ou il do it faire l ’acquisition d ’une quantite consi­
derable de bois de construction. II est charge' de cet achat 
par une maison de commerce de D antzick , qui a reęu la com­
mission de faire charpenter 2,000 m aisons, dont les pieces 
numerotees pourron t ensuite etre prom ptem ent remontees. 
Le tout sera expedie d ’ici a T ou lon , c l de la a A lgerj pour 
agraridir cette ville on y  ajoute un faubourg.

—  T ou t le zinc qui se trouve a emmagasiner a Dantzick a 
e'te achete' a un prix  tres e'leve' pour le comptc de la Russie.

— Pres de la petite ville de B ekrendt (P ru sse  occidentale) 
se trouve un grand v illage , du nom de B roesen, dans lequel il 
ne dem eurepas un seul paysan en ce moment. T ous les habitans 
de ce village sont des gcntilshommes d ’originc polonaise.

—  On vient d ’annoncer la publication d’une nouvelle histoire 
generale de la Pologne, qui paraitra cn douze livraisons, chez 
le libraire R oret.

— Presque tous les journaux scientifiques ont e'te' supprimes 
a Varsovie et a Cracovie.

—  Voici ce que d it la G azette du Commerce russe concer- 
nant l’e'tat de l’industrie polonaise : « A vant que l’insurrection 
de i 83o e'clatat, les fabriques polonaises produisaient deux

(1) Voir le Temps, du 27 ju ille t, reponse du journal de Peters-
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cen t m ille pieces de  d rap  p a r  a n n e 'e ; a u jo u rd ’hui ellcs n ’a tte i-  
gn en t pas meme le  six iem e dc cette  p ro d u c tio n . »

— O n e’c r it d ’A ncone que la  re 'publique de S a in t-M arin  a 
adresse aux  cab inets de  F ra n c e  e t d ’A n g le te rre , deux  n o tes con- 
cern an t lcs P o lo n a is  qu i on t cherche' u n  refuge dans cette  re'pu­
b lique . II se ra it d it, dans ces n o te s , que  ces P o lo n a is  re'fugie's 
ten an t une  co n d u ite  irrep ro c h ab le , e t se tro u v a n t en e'tat de v i- 
v re  de  leu r t r a v a il ,  les autorite's n e  les expvdseront pas.

—  O n  nous ec rit de S a in t-P e 'te rsb o u rg : —  L a  p ro p ag an d ę  
q u i, su iv an t les c irco n stan ces, dep lo ie  son activite' ou  nie son 
ex istence , apres av o ir exerce  ses m anoeuvres en P o lo g n e , en Sa­
v o ie ,  en A llem ag n e , a L y o n  e t a P a r is ,  a finalem ent aussi 
e 'prouve le de'sir d eh asa rd e rq u e lq u es  ten ta tives en R u ssie , p o u r 
re 'pandre  le germ e de la  re 'volte dans n o tre  pays qu i e st si h e u -  
reux  e ts i  p a is ib le , e tp o u r y f a i r e  d esp ro se 'ly tes . C ’est a in s iq u c  
d e rn ierem en t p lusieu rs  perso n n es de l ’in te rieu r de  l’em pire  o n t 
reęu  les s ta tu ts  d e  la  socie'te' des d ro its  de  l’H om m e e t d u  C ito y en  
e t d ’au tres pam phlets re 'vo lu tionnaircs, a rr iv e 'sp a r la  poste  de  la 
F ran ce  e t d e  la  Suisse. II e st aussi a rriv e  de la  Suisse p lusieurs 
cxem plaires d ’u n  d iscours p rononce  a B a le , p a r  le sous-officier 
po lonais S z y lin g , en  l ’h o n n eu r de la  re v o lu tio n  du  2 9  n o vern - 
b re  i8 3 o .

T o u te s  ces belles p ro d u c tio n s de la p resse  rev o lu tio n n a ire  on t 
ete' rem ises aux a u to r i te s ,  grace au  bon  sens de ceux qu i les 
av a ien t reęues.

 Dans le duche de Posen ,'3 2 ,2 6 3  enfans sont ne's dans l’an-
nee i 833 ; 6907 de plus qu’en i 8 3 2 . Les de'c&s, la meme anne'e , se 
m ontent a 24,824; 3833 de moins qu’en i S 3 2 . L a,population  s’est 
ainsi accrue, dans une annee, de 743g indiv idus. Cette population  
peut etre porteea 725,773 ; le nombre de mariages a ete de 8 [66 .

—  Dans le royaume de Pologne, entre les villes de Nieszava et 
Staszew, dans le village de Slonsk, on s’e ta il occupe' long-tem ps, m ais 
sans succfes, d’experiences faites sur une source d’eau salee q u i s’y 
trouve ; la banque nationale polonaise a pris sur elle cette entre- 
prise, et prom et de tirer tous les ans de cette source 100,000 lulogr-

— Le 6 mars , a ete faite avec une grande pom pe , l’installation 
des repre'sentans de la commune israeiite. C’est le commencement
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d’execution dc la nouvellc organisation municipalc des juifs dans k  
d uche de Posen.

— La d k te  de la republique de Cracovie a vote son budget de re- 
cettes et depenses depuis 1’anne'e 1833 ju sq u ’en 1837. Le budget de 

chaque annee s’ekve a la somme de 1,775,766 flor. t 5 gros.

BULLETIN LITTERAIRE.

B i o g r a p h i e  c n i v e b s e l l e .  — B iogra f j a  powszechna, in-8°. 
Dans les e'poques difficiles d’enfantement politique, les intel­
ligences se replient sur elles-mernes, et sc portent, comme par 
un inouveraent spontane, vers les etudes liistoriques; on cher- 
che dans les siecles e'coule's les causes de la prosperitę et des 
revers des peuples, et Ton s’entoure de l’expe'rience des faits 
pour niettre a prolit tout l’he'rilage du passe. Les ge'ne'ralite's 
tie suffisent plus a ce besoin de eonnaitre; e t, de nieme que 
pour apprecier judicieusemeut une grande pe'riode historique 
ii est indispensable d ’en e'tudier les points principaux, de menie 
aussi l’on a compris que, pour se faire une ide'eexacte de telle 
ou telle periode particulifere, il fallait e'tudier les hommes ce'- 
Iżbres qu i, chacun dans sa speciality, resum ent, pour ainsi 
dire, leur e'poque, et nous apparaissent comme autant de pha- 
res qut rayonnent dans la nuit des temps.

Le succes des ouvrages qui re'pondent a celte disposition 
generale des esprits, a engage' plusieurs hommes de lettres a 
publier en polonais une biographie universelle des hommes 
qui se sont illustre's dans les diffe'rentes carrieres. L 'am our de 
la patrie, que l’exil rend plus vif encore, leur a fait prefe'rer 
l’idiome national; ils savent qu’e'clairer leurs compatriotes e’est 
les rendre plus dignes de la liberte'.

Ccs notices biographiques sont enrichies de portraits habi- 
lement executes. Les personnages politiques , les savans, les 
litterateurs, les philosophes et les bienfaiteurs de l’humanite 
composeront cette importante galerie, ou chacun trouvera, 
quelles que soientses sympathies et la direction deseside'es, des 
documens surs et pre'cienx, et une lecture varie'e et instructive.
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Le libraire R o re t, rue Hautefeuille, n° to  (bis), public en ce 
moment une H istoire generale de Pologne, d 'ap res les bisloriens 
polonais Naruszewicz, A lbertrandy, Czacki, Lelewel et tous 
les autres grands historiens polonais qui ont e'erit sur l’histoire 
de ce pays. Cet ouvrage formera deux gros volumes in -8°; il est 
publie' par livraisons de cinq feuilles cbacune. Les quatre p re ­
mieres livraisons qui ont deja paru , contiennent l’histoire gene­
rale de Pologne jusqu’au milieu du  xv« sieele. Les auteurs de 
cette H istoire de Pologne, indiquent la source de tous les faits 
qu ’ils rap p o rten t, le nom des ecrivains et des ouvrages ou ils 
le sp u isen t; jusqu’au xive sitlcle ils se sont tenus presque exclu- 
sivement a la narra tion  et aux jugemens de Naruszewicz, histo- 
n en  qui en cffet est celut qui m erite le plus de conhance, lors— 
qu’on n ’a pas recours aux sources originales des chroniques et 
des m anuscrits polonais e'crits jusqu’au x i\>  sieele. A pres cette 
epoque, ou un guide aussi sur que Naruszewicz manque aux 
auteurs de cette h isto ire , ils auron t a choisir entre les divers au­
teurs polonais qui leu r fourniront assez de fa its , de bons juge­
mens et de sages reflexions, pour qu ’elle ne laisse rien.a de'sirer 
sous les rapports de la narration e t de la critique.

N ous attendrons que l’ouvrage ait ete publie en entier pour 
en faire une etude npprofondie et raisonnee, et juger l’ouvrage 
d ’ap ris  noire maniere de voir.
   —      —    —. 

NOTE BIBLIOGRAPHIQUE.
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— A rrivde des Po lonais  en F rance; re to u r  des gdneraux H am orino, Eanger- 
m ann et S chnayder; u n e fe u i lle , avec figure. Im prim erie de Poussin . P aris . 
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— D e la R e s ta u ra tio n  de la P o lo g n e , p a r  le  m a rq u is  de la  G ervaisdis. P a r is .  
I n - 8 . 18 3 3 .

—  D e rn ie r  m o t s u r  le s ta lu t  o rg a n iq u e  d u  2 6  f e v r ie r  i 8 3 a .  P a r is .  1 8 3 3 .  I n - 8 .
—  D o cu m en s s u r  le  c h o le ra -m o rb u s , p a r  M . W o ło w sk i.  P a r is ,  ch ez  C o sso n . 

I n -8 .  1 8 3 2 .

—  D u  Cliole’r a -m o rb u s  d e  P o lo g n e , r e n se ig n e m e n s  s n r  c e tte  m a la d ie , re c u e ill is  
p a r  la  c o m m iss io n  d e s  o ffic ie rs d e  sa n te  m il ita ire s ,  e n v o y e s  a V arso v ie . I n - 8 . 
C hez H u z a rd .  P a r is .  1 8 Ś 2 .

—  D e b a ts  d e l a  C h a m b re  d e s  co m m u n es d a n s  la  se an c e  d u  9  j u i l le t  1 8 3 3 . I n - 8 , 
d e c in q  f e u il le s .  P a r is ,  c h e z  F o u r n ie r .  1 8 3 3 .

—  E lo g e  d es  b ra v e s  P o lo n a is .  U n  q u a r t  d e  fe u il le .  i 8 3 2 .

G a ze ta  Z a c k ro c z y m sk a . — G aze tte  d e  Z a c k ro c z y m . I n -4 .  P a r is ,  i8 3 4 .
—  G ia o u r ,  t ło m a cz o n y  p rzez  A . M ickiew icza. — Le G ia o u r  d e  B y ro n ,  t r a d u i t  

p a r  M ick iew icz. S o u s  p resse .

—  G ło s  se n a to ra  W o ie w o d y  O stro w sk ieg o  n a  o b c h o d z ie  2 9  l is to p a d a  1 8 3 3 . 
—  D is c o u rs  d u  p a la t in  O s tro w sk i, le  2 9  n o v e m b re  i8 3 2 .

—  G lo ire  e t m a lh e u r  de  la  P o lo g n e ,  p a r  M. C o llo m b , su iv i d e  la  V a tso v ie n n e . 
I n - 8 . U n e  feu ille . L y o n . i8 3 2 .

—  G ra m m a ty k a  ięzy k a  f ra n e u z k ie g o  o ra z  p rz y p is y  d o  n iey  p rzez  M . P ie tk ie ­
w icza. —  G ra m m a ire  f ra n ę a ise , p a r  M . P ie tk ie w icz . I n - 1 2 . B o u rg e s . 18 3 3 .

—  H is to ir e  d e  P o lo g n e  d e p u is  so n  o r ig in e  ju s q u ’a  n o s  j o u r s ,  p a r  M . L . S . 
2 v o l .  in -8 . Im  p r im e r ,  d e  B e 'th u n e, a  P a r is .  i 8 3 3 .

—  H is to ir e  p o lit iq u e  e t m il ita ire  d e  la  r e v o lu t io n  d e  P o lo g n e , t r a d u i te  de  1’a lle -  
m a n d , de  R ic h a rd  O tto n  S p a z ie r .  4 v o l .  in - 8 . i8 3 4 .  (S e p t  l iv ra is o n s  o n t 
p a r u .  )

—  L a  je u n e  S ib e r ie n n e . In -3 2 . Im p r im e r ie  d e  D o n d ey -D u p re '. P a r is .  1 8 3 3 .
—  I l lu s tr a tio n s  is ra e li te s ,  R ecu e il des p o r tr a i t s  d e s  J u if s  les  p lu s  c e le b res  d e  

to u s  les  s ie c le s , acco m p ag n es d e  le u r  B io g ra p h ie , p a r  E u g e n e  B re z a . P a r is .
1 8 3 4 . (D e u x  liv ra is o n s  o n t  p a r u . )

—  K a le n d a rz y k  em ig racy i p o lsk iey . —  A lm an a c h  d e  1’e 'm ig ra tio n  p o lo n a is e  
p a r  A . K ro s n o w s k i.  P a r is .  In -8 . 1 8 3 4 .  (S o u s  p re s se . )

—  K ró tk i  K a te ch iz m  p o lity c z n y  p rze z  J .  N . J .  —  C ate 'ch ism e p o l it iq u e  en  
abre 'ge . P a r is .  I n - 8 .

—  K u r s  h is to ry i  r ew o lu c y i f ra n c u z k ie y . —  C o u rs  d e  l ’h is to ir e  d e  la  re 'v o lu tio n  
f ra n c a ise  d e  L a p o n n e ra y e , i ra d u i t  a  A g en . I n - 8 .

—  M e'm oires s u r  la  c a m p a g n e  d e  la  L i th u a n ie ,  p a r  le  ge 'neral H e n r i  D e m b iń s k i .  
I n - 8 . C h ez  H e i tz ,  a  S tra s b o u rg .

—  M e'thode p o lo n a ise  app lique 'e  a  la c h ro n o lo g ie ,  l ’h i s to ir e ,  e tc . ,  p a r  A . J a -  
ź w in sk i. I n - 1 8 . Im p r im e rie  d e  B o u rs y , a L y o n . i8 3 2 .

—  M essen ien n es  p o lo n a is e s , p a r  M . F .  P a p io n  d u  C h a te au . I n - 8 . P a r is .  i8 3 2 .
—  M yśli J o a c h in n a  L e lew e la . — Pense’es d e  L e lew e l. P in a rd .  I n - 8 . i8 3 3 .
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—  O b c h o d  ro c z n ie y  2 9  L is to p a d a  w A g e n .— C e le b ra t io n  de  l ’a n n iv e r s a ir e  d u  

2 9  n o v e m b re  a A g en . i8 3 4 .

—  O b s e rv a tio n s  d ’u n  o ffic ier e 'tra n g e r  r e la tiv e m e n t a u n e  b r o c h u r e  in titu le 'e  1 

L es  D e rn ie r s  so u p irs  de  la  P o lo g n e . I n - 8 . P a r is .  1 8 3 2 .
1

(La su ite a un autre num ero.)


